
        
            
                
            
        

     
   
   PREMIERE PARTIE 
 
    
 
   Chapitre 1: l’inconnu dans l’escalier 
 
    
 
   La sonnette retentit dans tout l’appartement et réveilla Hélène. Elle était confortablement lovée dans sa couette – hors de question qu’elle en sorte. Qui pouvait bien sonner à sa porte un dimanche matin si tôt? Elle jeta un coup d’oeil au réveil. Presque midi. La veille, avec sa copine Maiween, elles avaient passé la soirée dans un bar à vin du quartier, à papoter, se plaindre du boulot et rire de tout et de rien. La soirée avait filé, et Hélène s’était couchée à 4 heures.
 
    
 
   La sonnette retentit de nouveau, plus longtemps cette fois. Qui cela pouvait il bien être? La concierge, pour lui rappeler qu’un ouvrier devait passer réparer le chauffage lundi? Probablement pas. Elle ne se serait pas embêtée à monter les 6 étages étroits qui menaient à l’appartement d’Hélène. Ca faisait 3 semaines qu’Hélène vivait sans chauffage, en plein mois de février à Paris. Elle avait dû harceler le propriétaire pour qu’il se décide enfin à faire venir un ouvrier.
 
    
 
   „Il y a quelqu’un?“ – lanca à la porte une voix d’homme, et Hélène reconnut un léger accent américain. Elle ouvrit les yeux, tout à fait réveillée cette fois. Voilà qui était très curieux. La seule personne qui habitait à son étage était une vieille dame sourde et très gentille, qui lui avait tricoté un pull en laine quand elle avait appris qu’Hélène n’avait pas le chauffage chez elle. Par ailleurs, elle ne croyait pas se souvenir avoir un voisin américain dans l’immeuble.
 
    
 
            oui, oui, j’arrive, une seconde… marmonna-t-elle d’une voix endormie.
 
    
 
   Hélène s’étira, bailla, et bon gré mal gré, finit par poser un pied nu sur le parquet glacé. Elle frissonna et se leva rapidement, sautillant jusqu’à la porte dans son pyjama rayé et son pull en grosse laine. Elle regarda par le judas. Personne.
 
    
 
   Elle ouvrit la porte et se pencha à droite et à gauche, personne non plus. Elle entendit des pas dans l’escalier et sortit sur le palier. Elle se pencha sur la balustrade. Un demi étage au dessous d’elle, l’homme descendait les marches deux par deux. Il était grand et d’une carrure athlétique, avec des cheveux bruns un peu rebelles et il devait avoir environ trente ans.  Il avait la peau tannée par le soleil, et il portait un caban bleu marine et une grosse écharpe en laine d’alpaga.
 
    
 
   Hélène s’éclaircit la gorge -  l’homme s’arrêta brusquement et leva les yeux vers Hélène. Ses yeux était d’un vert percant qui la glacèrent. Ces yeux... comment aurait elle jamais pu les oublier. Ces yeux lui rappelèrent ceux d’un autre, cinq ans plus tôt.
 
    
 
   En un flash, tout lui revint. Les virées en boîte, la musique assourdissante dans l’appartement, les soirées enfumées avec son groupe de musique, les baisers passionnés, et puis leur dernière conversation à l’entrée d’un club, quand sans prévenir il lui avait annoncé qu’il partait, qu’il avait décidé de rentrer à New York. Puis le néant. Les soirées seules, vides de sens, à errer dans l’appartement déserté. Elle avait passé des semaines sans sortir de chez elle, à commander des pizzas et à se laisser aller, béante, brisée – elle croyait qu’elle ne pourrait plus jamais être heureuse. Mais la vie avait repris ses droits, et 5 ans après sa blessure avait cicatrisé. Voilà que ces yeux verts l’avaient replongé, un instant, dans cette tempête d’émotions qu’elle croyait avoir laissé derrière elle.
 
    
 
            Vous êtes Hélène? – demanda l’homme en la dévisageant.
 
    
 
   Hélène resta une seconde interdite. Etait ce une hallucination? Qui était cet homme, qui connaissait son nom, et qui avait les mêmes les yeux verts que ceux de son ancien amant, de Andrew qui un jour était parti et qu’elle n’avait plus jamais revu.
 
    
 
            Qui... qui êtes vous? murmura-t-elle comme pour elle même.
 
    
 
            Je m’appelle Matthew Hoyle. Je crois que vous connaissez mon frère, Andrew. La gardienne m’a indiqué votre appartement.
 
    
 
   Hélène resta une seconde interdite, et se ressaisit brusquement.
 
    
 
            Le frère d’Andrew? dit elle d’une voix légèrement tremblante, s’efforcant de rester calme.
 
    
 
   Matthew parut soulagé qu’elle connaisse Andrew. Apparemment, la jeune fille aux longs cheveux aubruns, aux yeux noisettes qui se tenait devant lui était bien la personne qu’il était venue chercher. Il la dévisagea plus longuement. Hélène n’avait rien des filles que son frère fréquentait habituellement. Il ne s’était pas attendu à la trouver menue et gracile dans son pull en laine trop grand, ses yeux noisettes encore un peu embrumés par le sommeil. Avec ses longs cils de biche et sa bouche mutine légèrement entrouverte, elle avait un charme discret et légèrement gamin.
 
   Il sourit et remonta lentement les marches.
 
    
 
            Je suis en voyage d’affaires à Paris pour quelques jours, et il m’a demandé de passer vous voir.  Enfin pour tout dire, il m’a demandé de vous retrouver. Il ne savait pas si vous habitiez toujours à la même adresse.
 
    
 
   Hélène hocha la tête
 
    
 
            Eh bien comme vous le voyez, je suis toujours là, dit elle d’un ton sarcastique.
 
    
 
   Elle  s’en voulut instantanément d’avoir laissé transparaître une pointe d’amertume. Après tout, il y avait bien longtemps qu’elle avait laissé derrière elle la tristesse, la colère et l’impuissance qu’elle avait ressenti le jour où Andrew l’avait abandonné.
 
   Matthew parut noter le ton de la réponse mais ne fit pas de commentaire.
 
    
 
            Il voulait absolument que je vous donne ca. Il tenait à ce que je vous le remette en personne.
 
    
 
   Tout en parlant, il sortit de la poche de son manteau une enveloppe et la lui tendit.
 
   Hélène haussa les sourcils et croisa les bras.
 
    
 
            Ecoutez, je n’en veux pas. Je ne veux plus avoir quoi que ce soit qui me rappelle Andrew. Je l’ai laissé derrière moi il y a bien longtemps.  
 
   Matthew parut surpris de la réponse, et eut un geste d’impatience. Que ce soit au travail ou dans sa vie privée, il n’avait pas l’habitude qu’on lui oppose un refus.  Il n’avait pas de temps à perdre avec une ancienne petite amie de son frère, aussi charmante fût elle.
 
    
 
            Rien ne vous empêche de la brûler. Je n’ai pas de temps à perdre avec ces sottises.
 
    
 
            Je n’en veux pas, je vous dis.
 
    
 
   Pour appuyer ses paroles, Hélène se redressa sur la balustrade. Matthew avait remonté les quelques marches qui les séparait encore, et il était tout près d’elle. Il ne put s’empêcher d’imaginer les lignes de son corps fin en dessous du gros pull trop large qu’elle portait. Elle avait probablement des petits seins énergiques qui pointaient vers le haut et qu’il devait être délicieux de titiller - mais il s’égarait.
 
    
 
   Soudain, il la prit par le bras, et lui mit la lettre dans la main. Hélène n’était pas préparée au contact et elle frissonna. Elle leva les yeux vers lui. Il la regardait avec un rictus un peu carnassier, et, imagina-t-elle, méprisant.
 
    
 
   Hélène eut un geste de recul, mais elle garda la lettre dans la main. Il était quelque peu intimidant et elle sentit qu’il valait mieux prendre la lettre sans faire d’histoire.
 
    
 
            D’accord, voilà, j’ai la lettre, et maintenant?
 
   Matthew s’écarta sembla-t-il à regret.
 
    
 
            C’est tout. J’ai rempli ma mission, je peux retourner à mon travail et vous à votre lit, dit il d’un ton un peu moqueur.
 
    
 
   Il sembla hésiter un instant puis ajouta:
 
    
 
            Andrew m’a souvent parlé de vous. Il disait que vous étiez son plaisir secret de Paris.
 
    
 
   Il se pencha vers Hélène, et lui souffla avec une voix un peu rauque – bien sûr, comme tout plaisir, il faut savoir le consommer avec modération.
 
    
 
   Hélène rougit et se mordit la lèvre, ce qui ne parut pas déplaire à Matthew, bien au contraire. C’est à regret qu’il redescendit lentement les marches. Son taxi l’attendait en bas.
 
    
 
   Il ne se dirent pas au revoir. Stupéfaite et honteuse, Hélène avait baissé les yeux. Matthew ne la perdit du regard qu’un étage plus bas. Bien qu’il ne reste à Paris que quelques jours, il ne doutait pas qu’il la reverrait.
 
    
 
    
 
   Chapitre 2: souvenirs d’Andrew 
 
    
 
   Une fois qu’il eut disparu dans l’escalier, Hélène rentra chez elle, claqua la porte et se laissa glisser contre le battant. Ses jambes étaient comme en coton et ne la portaient plus.
 
    
 
   Elle tenait la lettre et sa main tremblait un peu. Elle revivait dans sa tête la phrase que l’homme avait prononcée: „vous étiez son plaisir secret de Paris“. Ainsi, Andrew avait parlé d’elle à son frère comme d’une courtisane, comme d’une poupée de chiffon avec laquelle on s’amuse avant de l’abandonner quand on est lassé. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
 
    
 
   Elle se souvint de sa première rencontre avec Andrew, cinq ans auparavant.  A l’époque, elle était serveuse à mi-temps dans un bar du huitième arrondissement, ce qui lui permettait de financer sa première année de fac d’histoire de l’art. C’était un bar à vin chic dans un quartier de bureaux, et il n’était pas rare que les hommes d’affaires du quartier s’y retrouvent le soir, souvent à des heures indues. A l’époque, Hélène avait tout juste 20 ans, et elle supportait sans broncher leurs manières exécrables de gens pressés qui ont l’habitude de se faire servir et d’être obéis. La plupart n’étaient pas de mauvais bougres, même si parfois ils se permettaient des remarques lourdes de sens à son égard. Tant qu’ils n’avaient pas de gestes déplacés, elles supportait leur balourdise, ayant besoin des pourboires pour boucler ses fins de mois difficiles.
 
    
 
   Un soir pluvieux de novembre, Hélène lavait des verres au bar quand un groupe de trois jeunes banquiers était entrés.  Hélène soupira - elle les connaissait pour leur avoir servi des cocktails quelques temps auparavant. Jeunes et de bonne famille, ils étaient arrogants comme seuls peuvent l’être des gens à qui la vie a toujours souri sans qu’ils aient à lever le petit doigt. Ils étaient bruyants et particulièrement sans gêne, et l’un d’entre eux l’avait reluqué tellement ostensiblement la dernière fois qu’elle avait demandé à son collègue Antoine de la remplacer à la table. Sauf que cette fois ci Antoine n’était pas là, et Hélène dut leur apporter la carte avec un sourire forcé.
 
    
 
            Tiens mais c’est la serveuse de l’autre fois, celle avec le joli petit cul! s’exclama le jeune homme quand elle s’approcha.
 
    
 
   Hélène devint instantanément rouge brique face au sans gêne dont il faisait preuve. Elle fit semblant de n’avoir pas entendu et distribua les menus autour de la table le plus rapidement possible et sans lever les yeux une seule fois.
 
    
 
   Quand elle revint prendre les commandes quelques minutes après, elle remarqua qu’un quatrième jeune homme avait rejoint la tablée et avait été accueilli très chaleureusement par les trois autres. Il avait un accent américain assez prononcé, mais parlait francais sans faute. Il commanda un whisky d’une voix grave et posée qui contrastait avec l’exubérance dont faisaient preuve les trois autres.
 
    
 
   Les choses se gâtèrent pour Hélène lorsqu’elle leur apporta leurs cocktails une vingtaine de minutes plus tard. Alors qu’elle distribuait les cocktails tout en portant un lourd plateau, le jeune homme qui l’avait interpellée lui pinca les fesses. Sous l’effet de la surprise, Hélène lâcha le plateau à cocktails et le verre qu’elle tenait à la main, qui vint éclabousser l’homme avant de se briser par terre. 
 
    
 
   L’homme explosa de colère et un instant, Hélène crut qu’il allait la frapper.
 
    
 
            Non mais c’est pas possible, mon costume putain espèce d’abrutie!!
 
   Tremblante, Hélène s’excusa, les larmes aux yeux. Comment avait il pu oser, ce porc, la toucher!
 
    
 
   Le jeune homme à l’accent américain avait bondi de son siège, furieusement repoussé son ami et il s’était approché d’elle.
 
    
 
            Permettez moi de vous aider, avait il dit il en lui touchant légèrement le bras.
 
    
 
   Elle leva les yeux vers lui et fut frappée par l’éclat de ses yeux verts. Il lui semblait y voir une lueur flatteuse. Pas le regard lubrique qu’elle subissait de la la plupart des hommes, mais un hommage voilé et discret.
 
                                                                                                                               
 
   Avant qu’elle ait pu répondre quoi que ce soit, il avait saisi des serviettes et épongeait le cocktail répandu au sol, tout en ramassant les bouts de verre épars. Ses collègues abasourdis ne soufflaient mot.
 
    
 
   Confuse et reconnaissante, Hélène l’aida à nettoyer, en lui murmurant: 
 
    
 
            Vous n’avez pas à faire ca, je vous en prie.
 
    
 
            Je m’excuse de l’attitude de mon collègue. Je ne le savais pas si désagréable, lui avait il soufflé en lui lanceant une oeillade.
 
    
 
   Le soir même il l’avait attendu devant le bar, l’avait raccompagné chez elle à pied, et contre son immeuble il l’avait embrassé comme jamais personne ne l’avait embrassée, d’abord doucement puis fougueusement. Il avait remonté sa cuisse contre son torse et, imprimant contre son corps les mouvements de son bassin, il l’avait fait bouger à son rythme et elle s’était perdue dans le flot de sensations qu’il lui procurait. 
 
    
 
   Le plaisir qu’elle avait ressenti était venu par vagues successives avant d’exploser en elle, et elle n’avait pu retenir un gémissement quand, pour la première fois de sa vie, un homme lui avait donné un orgasme - sans même l’avoir dénudée. 
 
    
 
   Par la force de ce souvenir qu’elle n’imaginait pas encore si présent dans sa mémoire, Hélène se sentit chavirer de sensations. Elle se ressaisit et posa la lettre sur la table de la cuisine. Une bonne douche lui remettrait les idées en place.
 
    
 
   Elle laissa tomber son pull, son bas de pyjama et sa culotte en coton au bas du lit et se glissa sous la douche chaude – dieu merci, à défaut de chauffage elle avait encore l’eau chaude.
 
    
 
   La douche fut salvatrice. Rassenérée, elle s’enroula dans une large serviette et alla s’asseoir à la table de la cuisine les cheveux encore mouillés.
 
    
 
   L’enveloppe portait son nom, écrit avec application. Elle aurait reconnu l’écriture d’Andrew parmi toutes. Pendant de longues minutes, elle tourna et retourna la lettre dans ses mains. Elle ne pouvait pas se décider à l’ouvrir.
 
    
 
   Que pouvait bien lui vouloir Andrew cinq ans après, alors qu’il n’avait jamais donné aucune nouvelle ? Et pourquoi avait il envoyé son frère à sa recherche, qui l’avait jaugée de haut en bas comme si elle était un bout de viande? Pourquoi, si ce qu’il avait à lui dire était si important, n’était il pas venu lui même?
 
    
 
   Trop de questions tourbillonnaient dans la tête d’Hélène, et comme à chaque fois qu’elle se sentait désemparée, elle prit son téléphone et appela sa meilleure amie de toujours, Maiwenn.  
 
    
 
    
 
   Chapitre 3: La lettre 
 
    
 
   Maiwenn était l’amie de coeur d’Hélène, avec laquelle elle avait partagé les jeux innocents de l’enfance et traversé les tourbillons de l’adolescence. Elles avaient partagé les premiers flirts du collège, les premières boums, les cigarettes fumées en cachette dans les toilettes, les virées improvisées à la mer avec leurs copains. Maiwenn avait toujours été présente pour Hélène, envers et contre tout. C’était elle qui, cinq ans auparavant, était venue la chercher dans son appartement en désordre pour la ramener à la vie quand Andrew l’avait quittée brusquement. Sans rien dire, elle l’avait prise dans ses bras et Hélène avait pleuré silencieusement la fin de son premier amour. 
 
    
 
   Contrairement à Hélène, Maiwenn était grande et blonde. Mince et sophistiquée, elle adorait s’habiller de facon provoquante et attirer les regards des hommes, ce qu’Hélène évitait à tout prix. Malgré leurs différences, les deux jeunes femmes étaient restées très proches. Là où Maiwenn ne portait pas de jugement sur les pulls de grand-mère d’Hélène, celle-ci ne jugeait pas Maiwenn au nombre d’amants successifs qu’elle avait accueilli dans son lit. 
 
    
 
   A peine eut elle brièvement expliqué par téléphone la situation à Maiwenn, que celle-ci déclara: 
 
    
 
            J’arrive tout de suite. Prépare moi un thé et un bon ptit déj.
 
    
 
   Une fois attablées devant un brunch conséquent et deux tasses de thé fumantes à la table de cuisine d’Hélène, les deux amies purent discuter plus longuement de la situation. 
 
    
 
            Donc là ce que tu me dis, c’est qu’un inconnu a sonné à ta porte pour te donner une lettre d’Andrew, le même Andrew qui t’a plaquée du jour au lendemain et ne t’a pas donné de nouvelles pendant cinq ans - et tu ne l’as pas envoyé paître avec des insultes bien senties ?! Où est passé la Hélène que je connais ?
 
    
 
            Tu l’aurais vu Maiwenn… Il a vraiment insisté. Il avait les yeux d’Andrew, j’ai été prise de court. Et puis il était assez intimidant et persuasif. J’ai préféré ne pas faire d’histoires. 
 
    
 
            Bon, soupira Maiwenn, maintenant que tu as cette lettre, je suppose qu’on est obligées de l’ouvrir…
 
    
 
   Et, d’un geste vif, elle empoigna la lettre, déchira l’enveloppe et la lut à haute voix. Hélène avait le coeur qui battait si fort qu’il résonnait dans tout son corps. 
 
    
 
   Chère Hélène,
 
    
 
   Quelle surprise cela doit être pour toi de lire mes mots après 5 ans de silence. J’ai écrit 1000 fois cette lettre qui n’était jamais assez parfaite, j’ai voulu t’appeller des centaines de fois, je composais ton numéro mais je n’osais aller au bout. Lors de mes passages à Paris, je t’ai guetté en bas de chez toi mais au dernier moment je me défilais et si aujourd’hui cette lettre te parvient c’est que j’ai décidé de te la faire porter par mon frère, avant de ne pouvoir la jeter une nouvelle fois, et sans prendre le risque de renoncer moi même au dernier moment.
 
    
 
   Comment trouver les mots quand je t’ai laissé du jour au lendemain sans explication? Je t’avais promis la lune et je suis parti comme une ombre sans avoir le courage de t’affronter. Je n’ai pas réussi à écrire la bonne lettre jusqu’à présent car je ne pouvais me détacher des sentiments que je devais provoquer chez toi : la haine, le mépris ou pire encore l’indifférence ? 
 
    
 
   A l’époque j’étais jeune et j’avais une peur féroce de l’engagement, j’ai pris la première excuse pour partir loin de toi, mettre un océan entre nous afin de ne pas affronter la réalité : pour la première et seule fois de ma vie, j’étais tombé éperdument amoureux et cela me terrifiait. L’osmose de nos deux corps, de nos deux esprits, la perfection de ton être, tes défauts que j’adorais. J’ai eu peur face à ce sentiment inconnu et j’ai préféré la fuite. 
 
    
 
   A New York, ces cinq dernières années n’ont été qu’une vaste comédie. Je me suis plongé dans le travail, j’ai joué au champion et j’ai énormément gagné. J’ai enchaîné les conquêtes, sans pouvoir me poser car aucune ne t’arrivait à la cheville. Au début, j’étais aveuglé, je pensais être heureux mais petit à petit j’ai glissé vers une grande tristesse et ces dernières années, j’ai réalisé que je ne pourrais jamais être heureux sans toi à mes côtés. Je regrette énormément d’être parti à l’époque, mais cela m’a également permis de réaliser à quel point tu me correspondais, et à défaut de paraitre fleur bleue, que tu étais mon âme soeur.
 
    
 
   Je voudrais arriver à te transmettre l’immensité de mon amour dans cette lettre, si j’étais devant toi je m’agenouillerais pour te supplier de m’écouter. Si tu es seule et que tu penses que tu es peut être prête à m’accorder une seconde chance. Ou même si tu veux simplement me revoir sans arrière pensée afin que nous puissions nous expliquer en face à face, je t’invite à New York chez moi ou dans l’hôtel de ton choix si tu préfères. Tu trouveras dans cette lettre un billet aller-retour que j’espère de tout mon coeur tu utiliseras, et je souhaite encore plus que tu ne te serves jamais du retour.
 
   Je t’en prie, viens. Je t’attends de toute mon âme. (Ecris moi. Mon adresse email est andrew.r.hoyle@gmail.com)
 
    
 
   Je n’ai jamais cessé de t’aimer. 
 
    
 
   Andrew.
 
    
 
   Bouche bée, Hélène releva lentement la tête. Maiwenn avait ouvert des yeux immenses. 
 
    
 
            C’est la plus belle déclaration d’amour que j’aie jamais lue… dit elle lentement. 
 
    
 
   Elle avait sorti de l’enveloppe le billet d’avion pour New York et elle avait vu le trouble d’Hélène. 
 
    
 
            Qu’est ce… Qu’est ce que tu vas faire? lui demanda-t-elle doucement.
 
    
 
   Hélène était tellement secouée qu’elle ne pu répondre tout de suite. Elle avait la gorge nouée et semblait sur le point de fondre en larmes. 
 
    
 
   Il l’avait abandonné et maintenant il osait lui faire une déclaration? Qu’est ce que ca vaut, des mots? Et il lui demandait d’abandonner son travail pour le rejoindre? Quelle audace!
 
    
 
   Hélène connaissait les belles paroles des hommes. Quand elle était petite, son père était constamment absent, de voyages d’affaires en voyages d’affaires. Quand il rentrait parfois, il embrassait Hélène et lui caressait la joue en lui promettant de la prendre avec lui la prochaine fois. Les rares moments où il était à la maison, c’était des cris et disputes à n’en plus finir dans la maison de Normandie où Hélène avait grandi. La mère d’Hélène lui reprochait de ne pas penser à sa famille, ils se disputaient et elle fondait en larmes. Alors il la prenait dans ses bras et lui promettait monts et merveilles. Il jurait qu’il passerait plus de temps avec elles, qu’il partiraient tous en vacances au ski l’année d’après. 
 
    
 
   Ils n’avaient jamais eu l’occasion de partir au ski, car un beau jour, il était parti de la maison et n’était jamais plus revenu, les abandonnant toutes les deux alors qu’Hélène n’avait que six ans. Elle ne l’avait plus jamais revu. 
 
    
 
   Sa mère ne s’en était jamais remise, et quand Hélène trouvait le temps, entre ses cours et son travail d’aller la voir dans sa petite maison en Normandie , elle la trouvait vieillie, usée par la vie et passait son temps à la mettre en garde contre l’inconséquence des hommes. Depuis ce jour, Hélène avait appris à ne pas faire confiance aux promesses illusoires et elle se protégeait contre toute déception en érigeant une forteresse autour d’elle-même. Le seul qui était parvenu à pénetrer cette forteresse était Andrew. Avec lui, tout avait été simple et évident. 
 
    
 
   En lui apportant la lettre, Matthew avait insinué qu’Andrew la considérait comme un simple plaisir anodin, une amante de passage. Sa lettre semblait dire le contraire. Matthew avait il menti?
 
    
 
   Dans le souvenir qu’elle avait de lui, Andrew n’aurait jamais pu mentir. Ils s’étaient fréquenté environ six mois, et ces six mois comptaient parmi les plus beaux souvenirs de la vie d’Hélène.
 
    
 
   Quand elle l’avait connu, il était étudiant en finance de marché à la New York University. Il avait grandi à New York, mais sa mère était francaise. Il avait décidé de découvrir Paris quelques mois auparavant, profitant d’un stage qu’il avait décroché dans la filiale francaise d’une grande banque d’affaires. 
 
    
 
   Il passait voir Hélène à son travail le soir en sortant du bureau. Il ne terminait pas son travail avant 22h, voire minuit certains soirs. Quant à Hélène, elle finissait son service au bar vers une heure du matin. A cause de leurs emplois du temps, ils se voyaient surtout la nuit. Il passait la chercher au bar, et ils allaient se balader dans Paris. Ils remontaient l’Avenue de la Grande Armée, arrivaient au Parc Monceau, dont ils escaladaient les grilles et allaient se lover l’un contre l’autre sur la petite butte qui dominait le parc. Ils observaient le silence de Paris la nuit, seuls et comblés, serrés l’un contre l’autre.
 
    
 
   Andrew la tenait serrée tout contre son corps et l’entourait de ses bras. Elle sentait son excitation au gonflement de son jean contre ses hanches. Il la prenait par le cou, la renversait et lui embrassait sa gorge offerte. Hélène gémissait doucement quand,  la bloquant de ses bras, il descendait sa main vers sa culotte et la titillait de ses doigts experts. Son corps réagissait immédiatement à son contact et elle se cambrait, ses fesses imprimées contre le bas ventre d’Andrew.  
 
    
 
   Il est vrai que les souvenirs qu’elle avait de lui étaient très sensuels. Avant de le rencontrer, elle n’avait pas eu beaucoup d’expérience – pour tout dire, elle avait juste eu un copain éphémère au lycée, mais elle n’était jamais allée jusqu’au bout avec lui. Seul Andrew avait su dès le début la mettre en confiance, et elle s’était donnée à lui de tout son être avec une confiance absolue qu’elle n’avait jamais accordée à aucun autre. 
 
    
 
   Hélène et Maiwenn passèrent la soirée à discuter comme des collégiennes de tout et de rien, à évoquer des souvenirs d’adolescence et à discuter des amours de Maiwenn. Hélène était soulagée qu’elles n’évoquent plus la lettre - elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait faire.
 
    
 
   Elle avait laissé Andrew derrière elle, et elle n’était pas le genre de fille à se précipiter pour rejoindre un homme à l’autre bout du monde sans être certaine de son choix. Par ailleurs, elle avait un boulot qu’elle adorait à Paris et il était hors de question de tout plaquer sur un coup de tête. Mais quand elle repensait à Andrew, son coeur se serrait et elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer leurs retrouvailles, cinq ans après. 
 
    
 
   Chapitre 4: La verrière des panoramas 
 
    
 
   Tout juste diplômée de l’école du Louvre, Hélène travaillait à plein temps dans une galerie d’art dans le Marais. Finie l’époque où, étudiante sans le sou, elle devait faire des extras de serveuse pour s’assurer de quoi manger. Bien que les fins de mois ne soient pas toujours faciles, Hélène avait enfin un boulot stable et épanouissant. 
 
    
 
   Le lendemain, en allant au travail, elle songeait à New York. Maiwenn venait de lui envoyer un texto où elle disait qu’elle devait absolument accepter la proposition. Les billets d’avion étaient pour le jeudi soir, et on était lundi matin. C’était de la folie… 
 
    
 
   Sur le trajet, elle décida de s’arrêter au café du passage des panoramas. Elle adorait cet endroit, elle s'y était retrouvée par hasard le jour où elle avait débarqué à Paris pour ses études, attirée par la magie de l'endroit. Elle s'y était sentie réconfortée et protégée après une première journée éprouvante, loin de ses parents, si seule dans cette grande ville. Les années avaient passées et elle adorait Paris depuis, mais elle continuait de venir dans cet endroit qui l'apaisait. 
 
    
 
   Dans tous les moments difficiles, elle avait été soulagée de pouvoir retrouver le vieux fauteuil en cuir marqué par le temps et l'excellent café. Rien que de traverser le passage lumineux, entre verrière et fer forgé, la faisait voyager dans une autre époque. Ce matin, alors qu'elle était toute chamboulée et indécise, elle savait qu'elle pourrait compter sur son endroit pour trouver une réponse. 
 
    
 
   Arrivée au café, elle poussa la porte et salua Pierre, le serveur qu’elle connaissait si bien. 
 
    
 
            Je te sers un bon espresso ce matin, et le pain au chocolat est offert! Par contre ta place favorite est occupée ma belle.
 
    
 
   Oh non, elle n'avait pas besoin de ça ce matin! Heureusement, elle savait qu’elle pouvait compter sur Pierre pour inventer n'importe quelle excuse et lui libérer sa place si elle lui demandait. Une fois, il avait même déclenché l'alarme incendie pour faire partir un groupe de touristes. 
 
    
 
   D’un petit signe de tête elle lui fit comprendre qu'il y avait urgence. Pierre s’approcha du fauteuil et la personne assise releva les yeux et fixa Hélène. Nouvelle décharge électrique verte, ces yeux encore une fois ! Il s'agissait de Matthew. Elle n’avait aucune envie de le voir ce matin, mais elle n’arrivait pas à détourner son regard. Elle ressentait une grande intensité qu’elle n'avait jamais éprouvée auparavant. 
 
    
 
   Après quelques secondes, elle revient à elle et sentit qu’elle devait être rouge écarlate. Elle détourna le regard et voulut sortir. Elle ne pourrait pas trouver la sérénité quelle cherchait ce matin là. En plus elle ne souhaitait pas reparler d’Andrew, ni devoir repenser au choix qu’elle devrait faire d’aller ou non à New York. 
 
    
 
   Elle se détourna, mais c’était trop tard. Matthew était déjè auprès d'elle, son bras dans son dos.
 
    
 
            Viens t'installer avec moi, je te laisse ton fauteuil magique.
 
    
 
   Voyant l’air interloqué d’Hélène, il poursuivit: 
 
    
 
            Le serveur m’a dit que je ne pouvais pas rester assis ici, pour une histoire de malédiction du fauteuil sur les américains ! Mais je pense qu’au fond il voulait te libérer la place. 
 
    
 
   Voyant son air indécis, il ajouta: 
 
    
 
            Je te promets, on ne parlera pas d’Andrew si tu ne veux pas. 
 
    
 
   Hélène ne comprenait pas comment Matthew se retrouvait là. Elle n’avait jamais parlé de cet endroit à quiconque, et certainement pas à Andrew. Maintenant qu’elle y pensait, c’était étrange mais elle n’avait pas pu partager son endroit secret avec lui, elle avait éprouvé le besoin de garder un espace mystérieux. 
 
    
 
   Matthew était il resté devant son immeuble ce matin, venait-il d’arriver ? Avant de réellement réfléchir à sa question, les mots sortirent spontanément de sa bouche: 
 
    
 
            Tu ne m’as pas suivie au moins?
 
    
 
   Matthew tout aussi rapidement répliqua: 
 
    
 
            Mais enfin, je suis installé depuis 2 heures. Andrew m’avait bien dit que tu étais farfelue…
 
    
 
   Aïe, en voyant son visage se refermer, Matthew sentit qu’il l’avait encore blessée. Il ne comprenait pas, il était troublé, gêné et maladroit en sa présence. Lui d’ordinaire qui pouvait compter sur une répartie que tous ses amis lui enviaient, il n’arrivait pas à sortir une phrase sans l’offusquer.
 
    
 
            Excuse moi, je me suis mal exprimé, ce que je voulais dire c’est que j’ai pas mal travaillé hier soir et ce matin et j’aurais bien discuté avec quelqu’un qui ne soit pas un de mes associés ! Je ne connais pas grand monde à Paris à part eux… Est ce que tu veux bien venir me tenir compagnie quelques minutes?
 
    
 
   Son sourire désarmant avait eu raison d’elle.
 
    
 
            Mais comment t’es tu retrouvé dans ce café si tu ne m’as pas suivi? Oui je ne suis pas encore sure de te croire sur ce point! plaisanta-t-elle. 
 
    
 
            Je me baladais dans le quartier ce matin, j’avais besoin d’un endroit où travailler. J’ai découvert le passage qui est magnifique, c’était si lumineux et on se serait cru à une autre époque. Je voulais rester dans cet endroit et comme par magie le café se trouvait à l’emplacement idéal. Et puis le fauteuil est génial, je m’y suis tout de suite senti à l’aise comme si je retrouvais la maison de mes parents. Si j’habitais à Paris, je passerai mon temps ici je pense!
 
    
 
   Hélène se demandait comment quelqu’un d’autre pouvait apprécier autant qu’elle ce lieu, son lieu. Elle était soulagée qu’il ne vive pas à Paris et qu’elle n’ait pas à partager. 
 
    
 
            … Enfin tu dois me trouver fou à parler d’un fauteuil de la sorte! 
 
    
 
   En fait elle comprenait parfaitement mais elle n’avait pas envie d’avoir des choses en commun avec cet homme pour le moment, pas avant d’avoir pris sa décision a propos de son frère. 
 
    
 
   Elle décida de changer la conversation. 
 
    
 
            Et que fais tu comme boulot? Attends laisse moi deviner, tu dirige l’univers comme ton frère, de ton ordinateur tu fais trembler les différentes places financières du monde. Tu gagnes tellement d’argent que tu ne sais plus qu’en faire...
 
    
 
   Elle avait lancé ces dernières phrases d’un ton supérieur, espérant le rabaisser car elle préférait sa vie de bohême. Même si aujourd’hui cela voulait dire vivre dans un appartement  au 6ème sans ascenseur et sans chauffage. N’empêche, elle n’avait pas vendu son âme et elle adorait son boulot. 
 
    
 
   En somme, elle se sentait confiante et le manque d’argent n’était pas un problème, même si au fond elle se rappelait la sensation de plaisir qu’elle ressentait quand Andrew la couvrait de cadeaux somptueux. 
 
    
 
            En fait je suis architecte, reprit Matthew, c’est mon frère le roi du monde.
 
    
 
   Il était persuadé que comme toutes les copines d’Andrew, c’est ce qu’elle avait cherché en premier chez son frère. L’argent attire, il n’y avait qu’à voir toutes les filles qui se pamaient devant Andrew. Matthew gagnait très bien sa vie également mais il préférait rester discret, le monde de l’apparence l’avait toujours fatigué. Il avait envie de la provoquer sur le sujet comme il le faisait souvent avec les copines de son frère mais il décida de calmer le jeu.
 
    
 
            Je suis à Paris pour un projet qui me tient à coeur. J’ai répondu à un appel d’offre pour construire un nouveau campus universitaire, et avec mon équipe nous sommes sur la short list. Cependant le jury trouve notre projet trop américain et nous a conseillé de rendre une influence un peu plus européenne. On est totalement bloqués depuis une semaine. Enfin je dois t’ennuyer avec ça. 
 
    
 
   Hélène était encore gênée du jugement hâtif qu’elle avait porte sur Matthew, et elle s’exclama:
 
    
 
            Non, tu ne m’ennuies pas du tout! Tu travailles dessus en ce moment?
 
    
 
            Oui je peux même te montrer si tu veux, tu trouveras peut-être une idée brillante qui pourra enfin nous faire avancer! Bon je prends le risque de te faire confiance, si ça se trouve tu es payée par nos concurrents!
 
    
 
   Elle vint se placer derrière lui, par dessus son épaule et il commença à lui expliquer le projet.
 
    
 
   Matthew avait du mal à se concentrer. Il sentait dans son dos le chemisier d’Hélène qui l’effleurait et son parfum l’enivrait. Quelle était cette odeur délicieuse? Il avait envie de l’attraper et de la faire basculer sur lui, de pouvoir placer sa tête au creux de son cou, sentir chaque parcelle de peau entre son menton et sa clavicule, caresser ses cheveux… 
 
    
 
   Il sentait son coeur s’accélérer et sa respiration devenait plus difficile à contrôler. Il se rendait compte qu’il délirait complétement, sûrement le décalage horaire et la fatigue accumulée par le travail. Il termina son explication de façon mécanique. 
 
    
 
            Bref, il nous manque quelque chose pour faire la différence. 
 
    
 
   Hélène adorait son projet. C’est vrai que quelque chose manquait mais il y avait plein de bonnes idées.
 
    
 
            Tu devrais peut être t’inspirer de cet endroit que tu as tellement apprécié ce matin, tu vois essayer de recréer cette luminosité. Pourquoi tu ne rajouterais pas une verrière? Enfin je dis ça mais je ne m’y connais pas plus que ça en architecture. A l’école du Louvre, j’ai surtout eu le côté artistique mais moins le côté pratique!
 
    
 
   Puis, regardant sa montre, elle s’aperçut qu’elle était en retard pour le travail. Elle devait absolument aider Paula à préparer le démontage des oeuvres. 
 
    
 
            Je dois filer, il est presque 10 heures! Bon courage pour le projet, dit elle en attrapant ses affaires et en se précipitant vers la porte.
 
    
 
   La dernière question de Matthew resta en suspens:  „Viendras tu à New York?”
 
    
 
   Il n’en revenait pas qu’elle ait fait l’école du Louvre. Il avait entendu parler de cette école réputée pour la qualité de son enseignement - non vraiment cette fille ne correspondait pas au type habituel de son frère. Il devait avouer que sa remarque sur la lumière et les jeux de transparence était pertinente. Une verrière, pourquoi pas… Il se remit aussitôt au travail avec plein de nouvelles idées et il ne put s’empêcher d’espérer qu’elle repasse au café dans la journée.
 
    
 
   Hélène avait couru sur tout le trajet et s’était faufilée dans la galerie en passant inaperçue.  C’était le jour de démontage de l’exposition de Paula Muñoz, une artiste argentine dont elle adorait les oeuvres. L’expo avait eu un succès assez impressionnant pour une jeune artiste jusqu’à présent inconnue. A l’occasion de l’exposition, Paula s’était déplacée de New-York, où elle était en résidence. 
 
    
 
   En rangeant les oeuvres, Hélène confia à Paula les évènements de la veille et son dilemme: devait elle aller à New York? 
 
    
 
   Elle avait toujours eu envie de découvrir cette ville mais elle se refusait d’y aller sur un coup de tête, uniquement parce qu’un mec le lui demandait - même si c’était avec une magnifique déclaration d’amour. Et puis elle ne voulait pas quitter son boulot passionnant. 
 
    
 
   Les yeux de Paula s’éclairèrent.
 
    
 
            Mais c’est super romantique! Ecoute, ca tombe super bien, j’expose dans une galerie de New-York dans deux semaines. On a besoin d’un coup de main pour préparer l’expo et aider avec la comptabilité. Ca te dirait d’essayer pour voir?  
 
    
 
   Hélène resta bouche bée tant cette proposition était inattendue. Elle s’était toujours bien entendue avec Paula, mais elle était très touchée que celle-ci l’apprécie suffisamment pour lui donner sa chance à New York. 
 
    
 
            Je… Je ne sais pas quoi dire, c’est une proposition géniale…
 
    
 
            Alors dis oui! s’exclama Paula avec un grand sourire. Ca va être génial, tu verras! 
 
    
 
   L’enthousiasme de Paula était contagieux, et le soir même, Hélène avait réussi à s’arranger avec sa chef pour prendre un congé sans solde de trois mois. L’exposition actuelle était finie, et la prochaine expo ne commencait pas avant une semaine, ce qui laissait à sa chef le temps de trouver un remplacant temporaire. Sa chef l’avait encouragée et soutenu dans ce projet, persuadée que ce serait une expérience très utile pour Hélène.
 
    
 
   Ainsi, Hélène avait pris sa décision. Ca avait été si rapide et imprévu qu’elle était un peu sonnée, mais elle était heureuse. Elle ne se précipitait pas dans les bras d’Andrew, elle partait consolider son expérience professionnelle - c’est en tout cas ce qu’elle se dit pour apaiser ses doutes. 
 
    
 
   En rentrant chez elle, elle hésita quelques instants, puis écrivit un email à Andrew, un mail très court où elle acceptait son invitation. A peine l’email envoyé, Hélène appella Maiwenn pour lui faire part de sa décision. 
 
    
 
            Woah, c’est le truc le plus fou que tu aie jamais fait! C’est génial! s’exclama Maiwenn par téléphone.
 
    
 
   Les jours qui suivirent, Hélène était sur un petit nuage. Tout lui souriait, elle était sur le point de s’installer à New York, dans cette ville qui l’a toujours attirée, elle allait rejoindre l’homme de sa vie et travailler dans une galerie d’art new-yorkaise!
 
    
 
   DEUXIEME PARTIE
 
    
 
   Chapitre 5: le grand départ
 
    
 
   Le jour du départ, Maiwenn accompagna Hélène à l’aéroport et la serra dans les bras en ravalant ses larmes,et elle lui fit promettre de donner des nouvelles régulièrement. 
 
    
 
   Maintenant qu’elle était seule, Hélène sentit l’angoisse monter en elle et elle commençait à paniquer. Faisait-elle vraiment le bon choix? Après tout elle ne connaissait que deux personnes à New York, Paula et Andrew - et elle n’avait pas revu ce dernier depuis 5 ans ! En plus son niveau d’anglais laisser vraiment à désirer. Au lycée elle était assez forte mais avait tout oublié pendant ses études où elle n’avait pas eu l’occasion de pratiquer la langue. Sans compter qu’elle avait sous loué son appart pendant 2 mois et il ne serait absolument pas possible de revenir avant. 
 
    
 
   Allez calme toi, respire. Arrête de trop penser. 
 
    
 
   Elle commença à se fixer des objectifs: commence par t’enregistrer, ensuite la sécurité. Après tu peux faire les boutiques et on verra pour la panique une fois dans l’avion. Elle arriva au comptoir après avoir fait la longue queue et l’hotesse en prenant son ticket lui dit:
 
    
 
            Mais vous êtes en première classe, vous auriez du prendre la queue de droite!
 
    
 
   En première classe? Il était fou!
 
   Pendant un moment, elle oublia son angoisse et ne put s’empêcher d’être excitée par cette nouvelle: un vol en première classe, elle allait être traitée comme une reine. 
 
    
 
            Voici votre ticket, après la sécurité, vous pourrez vous relaxer dans l’espace lounge de la compagnie, le champagne est offert. 
 
    
 
   C’était parfait, pensa-t-elle. Une petite coupe de champagne l’aiderait sûrement à se détendre. Elle passa la sécurité sans problème, et elle fut heureuse d’arriver à l’espace lounge. Elle s’assit dans un siège massant avec une coupe de champagne. Au bout de 3 coupes, elle était persuadée que c’était la meilleure décision de sa vie et se voyait déjà en robe de mariée au sommet de l’empire state building. 
 
    
 
   Une hôtesse vient l’interrompre dans cette douce rêverie. Apparemment, on l’avait déjà appelé deux fois et c’était le dernier appel! Elle prit ses affaires, et se précipita derrière l’hôtesse qui lui avait jeté un regard désapprobateur. Elles cheminèrent le long du couloir et Hélène finit par arriver à sa place.  
 
    
 
            Merci de vous installer rapidement, nous ne devrions plus tarder maintenant.
 
    
 
   Hélène tenta de ranger sa valise dans le compartiment au-dessus de sa tête, cependant sous l’effet du champagne elle ne mesura pas bien sa force et envoya son sac sur son voisin. Confuse, elle jeta un regard vers la personne et quelle ne fut pas sa surprise de revoir Matthew ! C’était la 2ème fois qu’elle ressentait ce choc. 
 
    
 
   Apparemment il l’observait depuis son arrivée et semblait assez amusé par sa maladresse.  Elle ne savait plus où se mettre et aurait voulu disparaître à l’instant. Au lieu de quoi, elle était bloquée avec lui pour tout le vol!
 
    
 
            Je suis vraiment désolée pour le sac, il m’a échappé. C’est quand même fou qu’on se retrouve dans le même avion et côte à côte!
 
    
 
   Cette dernière phrase le fit rire. C’était lui qui avait réservé les billets d’avion, il était normal qu’ils se retrouvent côte à côte. Matthew avait cru qu’elle ne viendrait pas, et il en avait éte soulagé. Cela aurait signifié qu’elle n’était plus amoureuse d’Andrew. 
 
    
 
   Comment son frère arrivait il à envouter une personne de cette manière? 
 
    
 
   Cinq ans après, et elle était prête à tout plaquer pour le rejoindre, c’était dingue. Il aurait souhaité qu’elle soit différente de toutes les autres filles et qu’elle ne se précipite pas aux pieds d’un mec qui s’était si mal conduit, qu’elle ait suffisamment de confiance en elle et de personnalité pour ne pas tout plaquer pour un fantasme. 
 
    
 
   Dans l’avion, ne la voyant pas arriver, il croyait qu’elle avait eu le bon sens de ne pas tout quitter. Bien sûr il était déçu au fond de lui de ne pas pouvoir passer un peu plus de temps à la découvrir. Finalement il pouvait se l’avouer, puisqu’il ne la reverrait plus, elle l’avait un peu fait craquer avec ses doux yeux noisettes et sa mine boudeuse. Le fantasme de la française incarné à la perfection! Enfin c’était passé et heureusement, parce que ça aurait été vraiment le bordel de la voir débarquer à New York. Il ne savait pas ce que mijotait Andrew, mais ne croyait pas du tout à ce revirement de situation. 
 
    
 
   Son frère était  l’un des plus célèbres bachelor de New York, les filles étaient à ses pieds, et il passait de l’une à l’autre sans jamais s’attacher. Il avait son type, le genre mannequin, des jambes interminables, des beautés plastiques et parfaites. Il avait été nommé par Forbes, un des 100 célibataires les plus attirants du marché, il avait fait fortune à Wall Street et ça attirait de nombreuses célibataires.
 
    
 
   Alors pourquoi soudainement l’avait-il envoyé chercher une de ses ex conquêtes à paris ? Et puis quand il l’avait vu, il avait été encore plus désorienté. Elle était vraiment très différente, ce n’était pas une beauté de papier glacé mais une fille naturelle avec un charme fou. Et puis pour une fois, elle parlait d’autre chose que de la dernière fashion week et des sacs “must-have”. Si elle était venue à New York, il aurait sans doute été déchiré entre sa loyauté envers son frère et son inclination naissante pour Hélène.
 
    
 
   Et puis son coeur fit un bond, il la vit arriver essouflée - elle avait manifestement couru. Elle avait du mal à ranger ses affaires. Il ne put remettre de l’ordre dans ses idées et vit arriver un sac direct sur lui.
 
    
 
            En fait c’est moi qui ai pris les billets, et par simplicité j’ai pris les deux places en même temps. Tiens voilà ton sac, installe toi. 
 
    
 
   Il avait l’impression qu’elle avait un peu bu car son regard était vaguement enbué lorsqu’elle pris place à ses côtés. 
 
    
 
            Alors comme ça tu as choisi de venir à New York!
 
    
 
   Il avait prononcé cette phrase avec une once de déception qu’elle ressentit immédiatement. C’était quoi son problème? C’était quand même lui qui était venu sonner à sa porte pour lui porter une lettre de son frère! Vraiment les mecs étaient assez déroutants; il devait être sacrément coincé pour ne pas envisager qu’une personne puisse avoir envie d’une nouvelle aventure. Elle était embêtée de devoir passer tout le vol à ses côtés, elle n’avait aucune envie de lui parler. Elle lui répondit séchement: 
 
    
 
            Hé oui, apparemment je dois être désespérée! 
 
    
 
   En fait elle pouvait dire n’importe quoi à cet instant, elle ne contrôlait plus trop ses pensées. 
 
    
 
            Tu es jaloux ou quoi? Ca te parait fou qu’un mec vienne me chercher de l’autre côté de l’Atlantique? Tu n’as jamais aimé personne ou quoi? 
 
    
 
   Matthew lui répondit avec colère: 
 
    
 
            Ca me parait assez immature de penser que les gens normaux abandonnent toute leur vie sur un coup de tête sous prétexte qu’ils seraient amoureux!. 
 
    
 
   Hélène était folle de rage, elle avait envie de le gifler 
 
    
 
            Tu es assez minable, tu viens me porter une lettre et ensuite tu m’insultes dans l’avion parce que je décide d’écouter ce que ton frère a à dire ! Vraiment c’est assez pathétique!
 
    
 
   Et voilà, elle lui avait cloué le bec, et pour montrer clairement son refus de communiquer davantage avec lui, elle vissa ses écouteurs dans les oreilles et se plongea dans le journal que lui avait donné l’hôtesse en l’installant. Elle avait la plus grande difficulté à se concentrer sur l’article de politique française et des dernières réformes en cours qu’elle avait ouvert. Mais il était hors de question qu’elle décroche de son journal tant qu’elle sentirait son regard sur elle.
 
    
 
   Matthew se sentit profondément vexé, non mais en fait elle est assez pénible cette fille ! C’est quoi cette naïveté de fou, elle est prête à aller rejoindre un mec qu’elle idéalise totalement. Il se détacherait de cette histoire, et ne culpabiliserait absolument pas quand elle se trouverait avec le coeur brisé et une grande désillusion. Après tout, elle le méritait et ça pourrait même la faire grandir un peu, se rendre compte que les gens normaux n’abandonnent pas tout, apprendre le sens des responsabilités. 
 
    
 
   Il décida de regarder le film qui passait et essaya de comprendre l’histoire mais n’arrivait pas à suivre, il ruminait les mêmes idées. Peut être qu’il n’avait jamais trouvé la fille faite pour lui, et puis à chaque fois qu’il avait présenté une de ses petites amies à Andrew, soit elles tombaient totalement sous son charme et finissaient par plaquer Matthew, soit Andrew ne les trouvaient pas assez bien pour Matthew et celui-ci se ralliait à son jugement. 
 
    
 
   Son frère s’était si bien occupé de lui à la mort subite de leurs parents dans un accident de voiture. Matthew avait alors 17 ans et Andrew 23, il avait tout pris en charge. Il avait même payé ses frais de scolarité en travaillant comme un fou au début de sa carrière et même si Matthew l’avait remboursé depuis, il lui serait redevable à vie et son avis comptait plus que tout dans sa vie. 
 
    
 
   Matthew jeta un coup d’oeil à sa voisine et vit qu’elle s’était endormie.
 
    
 
   Il retourna à son film, au moins ils n’auraient pas à parler. 
 
    
 
   A la moitié du film, il sentit la tête d’Hélène se poser sur son épaule. Il ne savait pas trop quoi faire, est ce qu’il devait essayer de la replacer sur son siège et risquer de la réveiller ? Elle penserait alors qu’il essayait de faire quelque chose de déplacé. Il la fixa encore quelques minutes.
 
    
 
   Il ne pouvait détacher ses yeux de son visage si doux, apaisé. Elle avait la bouche légèrement entrouverte et ça lui donnait furieusement envie de rapprocher ses lèvres et de l’embrasser. Sa langue rencontrerait la sienne et ce serait incroyablement doux. 
 
   Comment pouvait il penser à ça alors qu’elle le détestait et qu’elle était dans un avion pour rejoindre son frère ? Il était temps pour lui de dormir également. Il éteint la lumière et trouva le sommeil immédiatement. 
 
    
 
   La lumière s’alluma brutalement. Il était temps pour les passagers de se préparer à l’atterrissage. 
 
    
 
   Hélène ouvrit les yeux et fut surprise de se retrouver la tête sur l’épaule de Matthew et son bras autour de son torse. Elle fit un mouvement brusque pour se remettre au milieu de son siège et il se réveilla à son tour. Elle était encore une fois extrêmement gênée. Avait il senti qu’elle avait dormi lovée contre lui ? Son regard vert était si doux au réveil, ça la troublait un peu. Mais elle se rappela la conversation déplaisante de la veille et reprit ses esprits sur le champ. Elle ne voulut quand même pas reprendre les hostilités, après tout c’était le frère d’Andrew et elle aurait sûrement affaire à lui assez souvent à l’avenir.
 
    
 
            Bien dormi?
 
    
 
   Elle rougit un peu en posant la question, se rappelant qu’elle avait dormi contre lui. 
 
    
 
            Très bien pour un avion! 
 
    
 
   Ils parlèrent de choses et d’autres pendant une petite heure et ne virent pas le temps passer. L’avion venait de se poser à JFK.
 
    
 
   Chapitre 6: Meet me in Manhattan
 
    
 
   On était en début de soirée et Hélène était excitée comme une gamine en attendant ses bagages. Elle s’était changée dans les toilettes de l’aéroport et avait enfilé la tenue qu’elle avait préparée en prévision des retrouvailles avec Andrew. Par dessus un soutien-gorge et un tanga assortis en dentelle rose pâle que Maiwenn lui avait fait acheter, elle avait enfilé une chemise en soie, rose pâle aussi et une petite jupe noire. Elle se sentait fraîche et dispose. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle était à New York! Son excitation et son envie de découvrir la ville semblaient amuser Matthew au plus haut point.
 
    
 
            Tu sais, j’ai pas mal de temps libre ces prochaines semaines, en attendant les résultats de l’appel d’offre. Si tu veux, je pourrai te faire visiter les coins sympas et secrets de New-York!
 
    
 
   Hélène le regarda avec surprise. Elle ne savait pas vraiment sur quel pied danser avec Matthew. Parfois il agissait comme un muffle, et à d’autres moments en parfait gentleman. Elle lui sourit et répondit qu’elle adorerait avoir quelqu’un avec qui elle pourrait visiter la ville. Elle se garda bien de lui préciser que dans sa tête, seul Andrew l’emmènerait découvrir New York et elle avait déjà prévu qu’il l’embrasserait fougueusement en haut de l’Empire State Building.
 
    
 
   Elle fut sortie de sa rêverie par Matthew qui la prit par la taille (muffle!) pour l’entrainer vers une voiture avec chauffeur qui attendait à l’entrée de l’aéroport.
 
    
 
            Voici ta citrouille, Cendrillon.
 
   Ce faisant, il ouvrit la portière de la grosse berline noire, et Hélène s’engouffra à l’intérieur. Elle s’attendait à ce que Matthew monte à sa suite, mais il n’en fit rien.
 
    
 
   Il se pencha à l’intérieur et lui déposa un léger baiser sur la joue, effleurant presque ses lèvres.
 
    
 
            Malheureusement je ne peux pas t’accompagner, je dois passer au bureau immédiatement. Le chauffeur va t'emmener chez Andrew, tu vas pouvoir te reposer.
 
    
 
   Il sembla hésiter un instant, puis sortit de sa veste une carte de visite et la lui tendit:
 
    
 
            Et n’oublie pas, si tu as le moindre problème avec Andrew, tu peux m’appeler.
 
    
 
   Hélène prit la carte et fronca les sourcils. C’était la deuxième fois qu’il la mettait en garde contre Andrew. Eh bien quoi, s’il avait quelque chose à reprocher à son frère, pourquoi donc était il venu la chercher à Paris pour l’amener à lui ? Une idée l’effleura, que Matthew était jaloux d’Andrew et que c’était la raison pour laquelle il faisait des allusions désagréables à son égard.  
 
    
 
   Avant qu’elle ait eu le temps d’envoyer une réplique cinglante à Matthew, la portière s’était refermée et la berline avait démarré. Par la fenêtre, elle le vit héler un taxi et partir dans le sens inverse. 
 
    
 
   La berline noire traversa New York et Hélène ne pouvait détacher son regard de la fenêtre. Ils traversèrent de grandes avenues illuminées, et elle eut l’impression que la ville entière bruissait d’une d’activité intense en ce début de soirée. Les gens rejoignaient leurs amis, se pressaient vers des restaurants ou des bars, et elle sentit son pouls s’accélérer en réalisant qu’elle était sur le point de rejoindre son amant. 
 
    
 
   Elle n’avait aucune idée de où elle allait, ni de ce qu’elle trouverait en arrivant. Cette idée était à la fois grisante et angoissante, et parfois elle se demandait vraiment comment elle avait pu s’engager dans une telle aventure, sur un coup de tête. Heureusement qu’elle avait un objectif bien à elle à New York, et qu’elle pourrait travailler à mi-temps dans la galerie d’art où Paula exposait. Elle n’aurait pas aimé être trop dépendante d’Andrew, et ca lui permettait de garder les pieds sur terre. 
 
    
 
   Elle se demanda si Andrew l’attendait chez lui. Elle devait admettre qu’elle était un peu décue qu’il ne soit pas venu la chercher à l’aéroport, mais après tout c’était un homme très occupé et il avait compté sur Matthew pour prendre soin d’elle. 
 
    
 
   La voiture la déposa au pied d’un building en verre tellement haut qu’il se perdait dans les nuages. La nuit était tombée sur Manhattan et en sortant de la berline Hélène se sentit frissonner. 
 
    
 
   Un peu désorientée, elle prit sa valise rose que lui tendait le chauffeur et entra dans l’immeuble imposant. Un gardien en uniforme de majordome la salua à son entrée. 
 
    
 
            Euh… Je suis venue voir Andrew… Hoyle ? lanca-t-elle dans son anglais hésitant
 
    
 
   Elle eut l’impression que le majordome la jaugea de haut en bas avant de répondre d’une voix excessivement polie.
 
    
 
            Monsieur Hoyle vous attend, 55ème étage, dit il en désignant l’ascenseur en marbre au fond du vestibule.
 
    
 
   Nerveuse et pourtant soulagée d’être au bon endroit, Hélène le remercia d’un signe de tête et monta dans l’ascenseur.
 
    
 
   Une fois au 55ème étage, elle ne pouvait pas se tromper: dans le grand vestibule, il n’y avait qu’une porte, directement en face de l’ascenseur. 
 
    
 
   Hélène prit une grande inspiration et sonna. C’était la chose la plus étrange qu’elle ait jamais faite de sa vie. Elle commencait à lister mentalement toutes les raisons pour lesquelles c’était la pire idée qu’elle ait jamais eue, quand la porte s’ouvrit toute grande. Andrew, le même Andrew qui avait hanté ses rêves les plus sensuels, se tenait devant elle, un bras appuyé sur le cadrant de la porte. Sa chemise retroussée dévoilait ses avants bras musclés, il était aussi beau que dans son souvenir, le teint plus hâlé encore. Et quand il posa ses yeux verts sur elle, elle se sentit chavirer. 
 
    
 
   En la voyant, il ébaucha un sourire, et avant qu’elle ait pu faire le moindre geste, il l’avait tirée à l'intérieur de l’appartement, et avait fermé la porte en verrouillant le loquet. Personne ne viendrait les déranger, pensa Hélène dans ce qui lui restait de conscience. 
 
    
 
   Andrew la pressa contre le mur attenant à la porte d'entrée et posa ses mains au-dessus de sa tête. Ils s’embrassèrent jusqu'à être tous deux submergés par le désir. Leurs langues tièdes et humides et se mêlaient dans une danse effrénée. 
 
    
 
   Leurs hanches imbriquées, ils se frottaient l’un à l’autre jusqu’à se rendre fou, et Andrew passa la main sous son chemisier. Le feu contenu qui brûlait dans le ventre d’Hélène redoubla d'intensité. Elle se cambra et, folle de désir, essaya de dégager ses mains de l’emprise d’Andrew, qui ne la laisse pas faire. Elle avait si chaud qu’elle voulait arracher ses vêtements et frotter son corps nu contre le sien pour éteindre le désir qui la consumait. 
 
    
 
            Tu me rends fou. Il faut que je te voie nue, souffla Andrew, tout en gardant les poignets d’Hélène prisonniers de ses mains.  
 
    
 
   Pour toute réponse, Hélène s’humecta légèrement les lèvres, incapable de prononcer un mot de peur de gâcher cet instant.
 
    
 
   Les yeux d’Andrew brillaient d’un éclat particulier lorsqu’il l’embrassa de nouveau et elle se laissa faire volontiers, dévorant sa bouche. Il la tenait toujours captive d’une main, et de l’autre, il laissa courir ses doigts de haut en bas le long de ses flancs en dessous de son chemisier. Ses doigts se rapprochèrent de plus en plus de ses seins et, enfin, il tint son sein gauche entre sa paume et passa la pouce sur le devant de son soutien-gorge. Hélène laissa échapper un doux gémissement. 
 
    
 
   Andrew relacha son étreinte et, sentant Hélène qui glissait le long du mur, ses jambes tremblantes de désir peinant à la porter, il la prit dans ses bras et la porta sans un mot dans sa chambre. Hélène se laissa faire avec nervosité.   
 
    
 
   Il l’allongea sur le lit et déboutonna lentement son chemisier, l’ouvrant largement pour laisser apparaitre son petit soutien gorge rose pâle à dentelle. La seule chose dont Andrew avait envie était de lui arracher le chemisier et le soutien-gorge pour prendre ses seins à pleines mains, mais il se contrôla et décida d’attendre un peu.
 
    
 
   Il s’écarta du lit et défit sa cravate, sans perdre Hélène des yeux. Il déboutonna lentement sa chemise et la retira, dévoilant son torse bronzé et musclé, des épaules larges qui la rendaient folle. Hélène se redressa - elle voulait éprouver les sensations qu’elles avaient ressenties quand, cinq ans auparavant, elle avait touché Andrew pour la première fois. Ses doigts effleurèrent son torse, son bas ventre - elle sentait des décharges d’électricité à son contact.
 
    
 
   Andrew se pencha vers elle et l’embrassa dans le cou. Il la sentit frissonner sous ses lèvres. Il laissa glisser sa langue sur sa peau, savourant son arôme, la manière dont elle fondait sous ses doigts, et il passa les mains dans son dos. Il dégrafa son soutien-gorge sans peine, et passa ses doigts dans les longs cheveux aubruns et sur la joue d’Hélène. Il retira lentement les bretelles de son soutien-gorge, lâches autour de ses épaules, et retira le soutien-gorge, la dévoilant à ses yeux pour ce qui lui semblait la première fois.
 
    
 
   Il avait le souffle court et ne parvint pas à détacher son regard d'elle. Il toucha lentement ses petits mamelons rose pâles, faisant le tour d'un mamelon avec son pouce, puis de l'autre.
 
    
 
   Hélène ferma les yeux, et émit un son un peu rauque, les mains par dessus sa tête, la poitrine en avant. Andrew se pencha vers elle et l'embrassa sur les épaules, la poitrine, les seins. Il jouait à attiser son désir et Hélène eut l'impression qu’elle allait exploser.
 
    
 
   Quand il finit par prendre un de ses mamelons durcis entre ses lèvres, Hélène s’agrippa à lui, plantant ses ongles dans son dos. Son corps se tendit tandis qu’il faisait tourner sa langue sur son aréole. Ils étaient tous les deux à bout de souffle. 
 
    
 
            Andrew, dit-elle dans un murmure sensuel.
 
    
 
   En entendant le son de sa voix, Andrew se figea, et le désir dans son regard la consuma. En quelques gestes brusqués, il fit valser ses bottines à l’autre bout de la pièce, fit glisser sa jupe et son collant le long de ses jambes - il épargna seulement la culotte en dentelle. Les yeux verts d’Andrew se braquèrent alors sur elle. Sans vergogne, il admira ses seins, son ventre, le triangle entre ses cuisses, à peine dissimulé derrière un plan de dentelle rose pâle. 
 
    
 
   Elle mourait d’envie de le toucher et de le prendre en elle. Elle se redressa, glissa sa main le long de son torse lisse et bronzé, ses doigts descendirent vers son pantalon noir, et elle défit lentement la ceinture de cuir d’Andrew. Elle fit sauter le bouton et le pantalon s’ouvrit, lui ménageant assez d’espace pour que ses doigts puissent s’enfoncer et partir en exploration. Elle le sentit se durcir instantanément au contact de ses doigts. Elle le caressa, le massa, le titilla du bout des doigts. Comme mue de sa propre volonté, la main d’Hélène s’enfonca toute entière dans son pantalon. Il retint son souffle et, n’en pouvant plus, il lui agrippa le poignet pour la stopper. C’était en elle qu’il voulait jouir.
 
    
 
   Il se débarrassa de son pantalon, ôta complètement sa chemise, et finit par enlever son boxer, dévoilant son membre dressé et plus imposant que dans le souvenir d’Hélène. Elle voulait le goûter, le lécher, et elle s’humecta les lèvres pour le prendre dans sa bouche, mais il ne lui en laissa pas le temps. Il la fit glisser contre le rebord du lit et d’un mouvement impétieux, il fit glisser sa petite culotte le long de ses jambes. Il lui écarta les cuisses, la laissant offerte, folle de désir et vulnérable. 
 
    
 
   D’abord, il approcha sa bouche de son bas ventre et traca de ses lèvres un sillage chaud et humide. Puis sans prévenir, il empoigna ses chevilles, colla Hélène contre son bas ventre et la pénétra subitement d’un coup sec et profond, et Hélène ne put s’empêcher de pousser un petit cri de douleur. 
 
    
 
   Il se pencha sur elle et la pénétra de nouveau, lentement cette fois-ci. 
 
    
 
            Mmh, tu es tellement serrée… lui murmura-t-il. Tandis qu’il entrait en elle puis ressortait lentement et en rythme, sa main jouissait avec délices de la douceur de ses seins. Leurs souffles saccadés se mélèrent, au rythme des sensations qui les envahissaient. 
 
    
 
   Hélène se sentait partir. Andrew faisait courir ses paumes sur son corps tout entier, ses bras, ses seins, sa taille, ses hanches, tout en la prenant profondément et de plus en plus rapidement.
 
    
 
   Les jambes tendues d’Hélène s’agrippèrent contre le cou d’Andrew. Ses doigts se crispèrent sur le bas dos de son amant. Son corps ne lui appartenait plus et elle se sentait flotter au rythme d’Andrew.
 
    
 
            Andrew, je vais… je vais...
 
    
 
   La voix d’Hélène au creux de son oreille alluma chez Andrew une flambée qui se propagea dans tout son corps.
 
    
 
   Hélène ne finit pas sa phrase. Elle poussa soudain un cri impossible à retenir et se convulsa autour de lui, emportée par les vagues de l’orgasme. Le mouvement des hanches d’Andrew accéléra encore plus fort, plus vite, et dans un grognement de plaisir, il explosa en elle avant de succomber, haletant et repus.
 
    
 
   Comblée elle aussi, Hélène commencait à glisser dans une douce somnolence. Elle était à présent allongée entre les bras d’Andrew, la tête sur son épaule, un bras posé sur son ventre musclé. Elle ressentit cet instant comme une éternité, avant de plonger dans un sommeil profond. 
 
    
 
   Chapitre 7: une journée à New York
 
    
 
   Lorsqu’Hélène se réveilla le lendemain matin dans le grand lit d’Andrew, un timide rayon de soleil filtrait à travers les épais rideaux de velours qui obscurcissaient la pièce. Un instant, elle se demanda où elle était, et la nuit de la veille lui revint en mémoire. Elle ne put retenir un sourire épanoui. Ca avait été une des plus belles nuits qu’elle avait jamais passées. Alors qu’elle avait à peine dormi, elle se sentait fraiche et dispose. Elle ferma les yeux et lui revinrent en mémoire les baisers passionnés d’Andrew. 
 
    
 
   Elle pivota vers son amant, et c’est à ce moment là qu’elle s’apercut qu’elle était seule dans le grand lit. Elle se redressa, tirant les draps de soie vers sa poitrine. Où était il ? L’avait il abandonnée, une fois encore?
 
    
 
   Elle s’enroula dans les draps et sortit du lit si précipitamment qu’elle trébucha et tomba à genoux aux pieds du lit. Comment avait elle pu être si naive et croire qu’Andrew était resté fou amoureux d’elle toutes ces années, sans pour autant essayer de la contacter ? Il l’avait abandonnée, à nouveau. Sa gorge se noua et elle sentit les larmes lui monter aux yeux. 
 
    
 
   En se redressant, Hélène remarqua sur la table du salon un large carton blanc entouré d’un ruban rouge, sur lequel une petite carte était posée. “Pour Hélène”. 
 
    
 
   Hélène prit le mot et l’ouvrit.
 
    
 
   Mon Amour, 
 
   Cette nuit a été la plus fabuleuse de toute ma vie. Je suis parti au bureau régler des affaires pressantes. 
 
   Sonne si tu as faim, le majordome t’apportera un petit déjeuner. 
 
   Mon chauffeur passera te prendre ce soir à 19h. Tu m’accompagnes au Gala du MET. Mets la robe. L’odeur de ton corps ne me quittera plus jamais. Cette journée sans toi sera longue et inutile. A ce soir - Andrew.
 
    
 
   Son coeur battit si fort qu’elle crut qu’il allait exploser dans sa poitrine. Elle défit le ruban, ouvrit le carton et déballa ainsi une des plus belles robes qu’elle ait jamais vue. C’était une longue robe de soirée bleue nuit, un bustier en mousseline et en dentelle sur les hanches. En plus de la robe, la boîte contenait un gilet blanc très féminin et parfaitement assorti à la robe, et une pochette de soirée blanche recouvert de perles. Hélène baissa les yeux pour découvrir une petite boîte ronde aux pieds du guéridon. Des escarpins Louboutin - il avait vraiment pensé à tout. 
 
    
 
   Hélène eut l’impression d’être une princesse en plein conte de fées, et ne put s’empêcher de virevolter de joie dans l’appartement, vêtue seulement des draps de soie. Andrew était non seulement un amant hors-pair, mais il était fou d’elle et il la comblait d’attentions... Et elle le reverrait ce soir!
 
    
 
   Reprenant ses esprits, elle observa l’appartement pour la première fois. Immense et moderne, il était meublé de facon très masculine, tout en nuances de gris et en chêne massif. Le salon et la chambre étaient ouverts, et Hélène fut fascinée par le miroir immense accroché sur le mur du salon, devant lequel trônait un canapé en cuir quelque peu intimidant.  
 
    
 
   Elle décida d’ouvrir les rideaux, et l’appartement fut inondé de la lumière du jour, le rendant ainsi plus accueillant. Elle ouvrit la fenêtre qui donnait sur un balcon immense avec une vue imprenable sur Manhattan et Hyde Park. L’air frais s’engouffra dans la pièce et Hélène resta un long moment sur le balcon à regarder l’agitation de la ville sous elle, à observer le ballet des taxis jaunes, des businessmen pressés et des vendeurs de hot dogs guettant le chaland. 
 
    
 
   Elle était d’attaque pour conquérir New York !
 
    
 
   Il faisait un temps magnifique et elle avait décidé d’aller à pied à la galerie où Paola exposait, situé à Rivington Street sur la Lower East Side. Paula lui avait dit qu’elle y serait toute la journée et qu’elle n’avait qu’à passer pour qu’elles discutent des détails de leur accord. 
 
    
 
   Hélène se perdit plusieurs fois - et pourtant, toutes les rues étaient à angle droit, rien à voir avec les méandres des rues de Paris. Se perdre quand elle avait le temps était un jeu agréable, et elle demanda plusieurs fois son chemin, avec un accent francais qui semblait amuser les passants. 
 
    
 
   Vers 15 heures, elle finit par arriver à la petite galerie, coincée entre un café à l’ambiance rétro et un épicier libanais. Par la vitre, elle reconnut Paula qui était en train d’accrocher une toile. Elle entra et fut accueillie chaleureusement par l’artiste, qui l’assaillit immédiatement de questions fébriles:
 
    
 
            Je ne t’attendais pas à te voir si tôt! Tu es arrivée hier soir? C’est de la folie, et le jet lag? Comment c’est passé ton vol? Et ton Andrew alors?
 
    
 
   Pour toute réponse, Hélène se contenta de lui adresser un sourire radieux et de la prendre dans ses bras. 
 
    
 
   Paula laissa son travail en plan et elles allèrent s’installer au cafe d’en bas. Hélène raconta les évènements de ces derniers jours, en finissant par la robe de soirée sur le guéridon et l’invitation au Gala.
 
    
 
            Au Gala du MET ? Oh mon dieu mais c’est le bal le plus exclusif de tout New York! J’ai toujours rêvé d’y aller, c’est le lieu de rendez-vous de toutes les stars et de toute la jet-set! 
 
    
 
   Hélène sourit de l’enthousiasme de son amie même si elle ne le partageait pas vraiment. Elle même n’aimait pas spécialement les soirées guindées et c’est avec nervosité qu’elle appréhendait le gala. Elle ne voulait surtout pas décevoir Andrew et elle avait peur de ne pas être à la hauteur.
 
    
 
   Les deux amies discutèrent tout l’après midi de leurs projets, et en particulier de l’exposition à venir qui devait commencer le lundi suivant. Elles ne virent pas le temps passer, et quand Hélène regarda sa montre, il était déjà 18h. Elle réalisa que le chauffeur d’Andrew devait passer la chercher dans moins d’une heure et qu’elle n’était absolument pas prête.
 
    
 
   chapitre 8: La soirée du MET
 
    
 
   Hélène embrassa rapidement son amie et sauta dans un taxi qui la raccompagna à l’appartement d’Andrew. Elle était en retard, heureusement qu’elle n’avait pas à se décider sur sa tenue! 
 
    
 
   Elle enfila la robe, très serrée à la taille et qui épousait parfaitement ses formes. Elle s’avérait pourtant agréable et légère à porter. Elle mit les escarpins, un léger maquillage qui mettait ses yeux noisettes en valeur et se peignit légèrement la bouche. En se regardant dans la glace elle se trouva jolie et fut soulagée - Andrew n’aurait pas honte d’elle, c’était le principal.  
 
    
 
   A 19 heures pétantes, le chauffeur sonna et Hélène descendit. Une fois dans la berline noire, elle se sentit nerveuse - et sa nervosité augmenta au fur et à mesure qu’ils approchaient du MET. Les abords du Musée étaient complètement bloqués par la sécurité, mais le chauffeur devait avoir une accréditation spéciale car ils passèrent les barrages sans problème. Une horde de journalistes et de curieux se pressaient de part et d’autres de la rue, et Hélène constata avec horreur qu’elle devait descendre directement sur le tapis rouge, à la vue de tous. Elle eut envie de se terrer dans la voiture - mais c’était trop tard, la portière s’était ouverte, et Andrew se tenait a côté de la voiture. Il l’aida à sortir, de la facon la plus élegante qu’elle put malgré la robe serrée.
 
    
 
   Il pressa sa paume contre le satin qui recouvrait son ventre plat et l'attira fermement à lui. Au même moment, Hélène fut aveuglée par des flashs dans tous les sens et sentit ses pommettes rougir tant elle se sentait gênée et incongrue. 
 
    
 
   Heureusement qu’Andrew la tenait contre lui. Elle le regarda avec un air un peu égaré et elle constata que ses yeux brillaient. Il lui chuchota à l’oreille 
 
    
 
            Tu es magnifique. Je vais rendre tout le monde jaloux avec une si belle femme à mes côtés.
 
    
 
   Il la conduisit le long du tapis rouge et la présenta à un groupe d’hommes en smoking. L’un d’entre eux, petit, rougeaud et trapu, lui baisa la main et lui jeta un regard lourd de sens - un de ces regards d’homme qu’elle détestait, qui lui donnaient l’impression d’être une pièce de viande.  
 
    
 
   Andrew à son coude, et suivis par le groupe d’hommes d’affaires, ils traversèrent le tapis rouge sous le feu des projecteurs et entrèrent côte à côte dans la grande salle du MET, reconvertie pour l’occasion en salle de bal.
 
    
 
   Elle ne savait pas si elle était paranoiaque, mais quand ils entrèrent, elle eut l’impression qu’ils étaient au centre de tous les regards et que les gens chuchotaient sur leur passage. 
 
    
 
   Elle était intimidée par tous ces gens si bien habillés. Elle crut même reconnaître des acteurs et chanteurs célèbres - elle aurait aimé avoir Maiwenn à ses côtés, qui l’aurait fait rire et mis à l’aise instantanément en lui chuchotant tous les ragots des stars qu’elle croisait. 
 
    
 
   Andrew la laissa seule un instant avec les hommes d’affaires, et ne tarda pas à revenir avec deux coupes de champagne qu’il était allé chercher au large buffet disposé au fond de la grande salle. Andrew faisait la conversation en anglais avec les quatre hommes, et bien qu’attentive, Hélène n’arrivait pas vraiment à suivre, tant ils parlaient rapidement dans un anglais teinté d’un lourd accent américain. En captant des bribes de conversation, elle comprit que les hommes étaient des partenaires d’affaires d’Andrew, et que celui-ci les avait invité au MET pour négocier un contrat important. 
 
    
 
   Hélène était mal à l’aise, d’autant plus que le petit homme rougeaud ne la quittait pas de son regard carnassier. Gênée, elle but rapidement sa coupe de champagne, puis une autre qu’un serveur lui tendit dès que son premier verre fut vide. Andrew ne lui prêtait plus la moindre attention - il parlait avec animation avec l’un des hommes, et la conversation semblait prendre un tour très sérieux. Au bout d’un moment, le petit banquier s’éclipsa. Une minute après le téléphone d’Andrew sonna. Andrew lut un message et blémit. Il sembla hésiter un moment puis se tourna vers Hélène et lui dit en francais: 
 
    
 
            Je reviens tout de suite ma chérie. J’ai des affaires urgentes à régler.
 
    
 
   Puis, sans lui laisser le temps de répondre, il traversa la salle suivi par les hommes d’affaires, laissant Hélène seule au milieu d’une foule de gens inconnus. Pour se donner du courage, elle reprit une coupe de champagne et scruta nerveusement la salle. Son regard croisa alors un regard familier. Les yeux verts de Matthew l’observaient avec attention de l’autre côté de la pièce. 
 
    
 
   Il était très séduisant dans son smoking noir qui mettait en valeur sa haute stature. Quand il s’approcha, Hélène réalisa qu’il était accompagné d’une magnifique jeune femme blonde en robe rouge provocante. 
 
    
 
   Matthew lui sourit et Hélène crut percevoir une lueur d’admiration dans le regard qu’il lui jetait. Dans sa longue robe vaporeuse qui soulignait sa taille fine, Hélène réussissait l’exploit d’apparaître à la fois pure et innocente, et fabuleusement sexy. 
 
    
 
            Tu es resplendissante. Tout va bien? Je te présente Natalia, malheureusement elle ne parle pas francais, dit il avec un sourire complice - en francais. Elle est russe, ajouta-t-il.
 
    
 
            Dobryï den, dit Hélène avec un sourire engageant, essayant de lier la conversation avec le seul mot qu’elle connaissait en russe.
 
    
 
   Matthew explosa de rire, mais la grande blonde la gratifia d’un sourire méprisant et détourna les yeux. Matthew alla leur chercher à tous les trois un cocktail et la russe garda un silence glacial jusqu’à son retour. 
 
    
 
            Eh bien je vois que vous avez fait connaissance, ironia Matthew en anglais.
 
    
 
   Puis, sans se soucier de la russe qui d’ailleurs semblait absorbée par les stars qui se pressaient dans la salle, il enchaîna la conversation en francais avec Hélène. 
 
    
 
            Alors, tu t’adaptes à la vie new yorkaise? Comment se sont passés tes deux premiers jours ?
 
    
 
            C’était génial! Cet après-midi je suis passée à la galerie d’art où Paula va exposer. C’est une artiste argentine très douée, et je vais être son assistante! A partir de lundi je travaillerai à la galerie tous les matins. 
 
    
 
   Matthew sembla surpris - il semblait croire que Hélène n’était venue que pour Andrew. Cela la vexa. Elle ne voulait pas qu’il croit qu’elle était une fille entretenue. Elle vivait chez Andrew mais dès qu’elle gagnerait sa vie convenablement elle comptait payer les courses - il était hors de question qu’elle se fasse entretenir. 
 
    
 
   Hélène était sur le point de lui demander s’il avait gagné l’appel d’offres pour Paris, quand une valse commenca, et Matthew lui tendit la main. Hélène fronca les sourcils et dit qu’il était très impoli et qu’il ferait mieux d’inviter son amie russe. Dans tous les cas elle n’avait pas envie de danser - c’était faux, mais elle s’était imaginée danser cette valse avec Andrew, et impossible de le retrouver dans la foule compacte qui s’était formée autour d’eux. Hélène se demanda s’il n’était pas purement et simplement parti de la soirée. 
 
    
 
   Matthew fronca les sourcils - décidément, il n’aimait pas qu’on lui refuse quoi que ce soit, pensa Hélène. Sans lui laisser le temps de répondre, elle s’éclipsa en prétextant aller chercher un verre d’eau. Elle sentit qu’il la suivait du regard mais c’était le dernier de ses soucis. Elle avait clairement trop bu et avait besoin d’air frais à tout prix. 
 
    
 
   Elle sortit de la salle principale et fut soulagée de voir qu’il y avait beaucoup moins de gens dans l’enfilade de pièces qui suivait. Au détour d’un couloir, elle entra dans une pièce isolée, qui semblait être une bibliothèque. A son grand soulagement, elle repéra une grande fenêtre qu’elle ouvrit et qui donnait sur un balcon. Elle sortit dans la nuit, se pencha sur la balustrade et respira une grande bouffée d’air frais. 
 
    
 
   Elle ne se sentait décidément pas à sa place dans cette soirée pleine de gens célèbres et de personnes comme Natalia, des beautés froides, glacantes qui la mettaient mal à l’aise. Elle aurait aimé partir, mais elle ne savait pas où était Andrew. La tête lui tournait et elle se sentit mal. C’est alors qu’elle sentit deux mains agripper ses hanches par derrière. Elle se retourna brusquement, et essaya de se dégager. Elle eut à peine le temps de voir le petit banquier libidineux qui la tenait, qu’elle se sentit glisser, puis elle plongea dans le noir absolu.  
 
    
 
   Chapitre 9: Eyes Wide Shut
 
    
 
   Elle était toujours à la soirée, de retour dans la grande salle. Désormais tout le monde était masqué, elle portait elle même une robe différente découvrant tout son dos jusqu’à la chute de ses reins. Un masque de dentelle noire lui couvrait la partie supérieure du visage et faisait ressortir ses yeux noisettes qu’elle avait surlignés par un maquillage charbonneux. Sa bouche était rouge carmin et dans le miroir où elle se regardait, elle se sentait femme fatale. 
 
    
 
   Elle s’aperçut que quelqu’un l’obervait et croisa son regard vert émeraude dans le reflet.  Andrew portait un masque qui lui recouvrait tout le visage et un costume vénitien. 
 
    
 
   Elle se retourna et avança vers lui d’une démarche qu’elle souhaitait très sensuelle. Sur une musique lente ils se mirent à danser et tout le monde disparut. Elle était enivrée par son odeur différente et sentait son corps viril autour d’elle. Sa main était posée sur son dos nu, et le contact avec sa peau nue irradiait jusque dans son ventre. La musique l’envoûtait et leurs corps ne faisait plus qu’un, à l’unisson avec le rythme. La chaleur montait et elle n’osait lever la tête vers la sienne. A la fin de la chanson, elle eut envie qu’il la prenne sans plus tarder.
 
    
 
   Elle releva le menton et lui murmura à l’oreille
 
    
 
            Suis moi...
 
    
 
   Pour compléter son geste, elle mit l’index sur les lèvres du masque d’Andrew pour lui signifier qu’il s’agissait d’un ordre. Elle le prit par la main et suivit le même chemin que plus tôt dans la soirée pour se retrouver dans la bibliothèque. Elle referma la porte à clef pour qu’ils ne soient pas dérangés. 
 
    
 
   Elle lui demanda de se tenir debout près d’un sofa et fit tomber sa cape par terre pour qu’il reste en costume face à elle. Elle le fit ensuite s’asseoir dans le sofa en velours et se mit face à lui. Elle dansait pour lui de façon lascive et sentait son rythme cardiaque qui s’accélérait, elle savait qu’elle le rendait fou. Il tendait les bras vers elle et tentait de l’enlacer mais elle le repoussait par jeu. 
 
    
 
   Elle se plaça ensuite derrière lui et susurra à l’oreille: 
 
    
 
            Je peux faire ce que je veux de toi, j’ai envie que tu sois fou de désir.
 
    
 
   Elle sentit la mâchoire d'Andrew se contracter. Tout son corps était tendu de désir.  
 
    
 
   Plus elle repoussait l’instant du contact, plus le feu était ardent. Elle lui enleva son masque de derrière et prit son long foulard pour le nouer autour de ses yeux. Elle revint ensuite face à lui et s'assit à califourchon sur ses cuisses. Elle sentit alors son membre gonflé contre son pubis et une décharge de chaleur lui vint dans son bas ventre. Elle se sentait s’enflammer. 
 
    
 
   Elle ôta le haut de sa robe et lui plaça ses mains sur ses tétons durcis par le plaisir. Elle sentit immédiatement la réaction de son membre et il gémit, puis il approcha à tâtons ses lèvres de ses mamelons et le contact mouillé la fit à son tour gémir. Elle se cambra et il fit glisser sa main entre ses seins et le long de son ventre, la chaleur suivait le même parcours dans son corps et elle ne pouvait s’empêcher de faire de lents va et vient avec son bassin. 
 
    
 
   La main puissante arriva enfin sous sa culotte et le contact avec son clitoris fut une nouvelle décharge. 
 
    
 
   Il le titillait d’une façon précise qui fit monter en elle le plaisir et une première vague l’emporta, elle ne put retenir un cri. Il plaça alors son autre main sur sa bouche pour que personne ne puisse les entendre. Il continuait son travail expert sur son clitoris, et elle ne put s’empêcher de faire prénétrer un de ses doigts dans sa bouche. 
 
   il commença alors à la pénétrer avec ses doigts et ce fut une nouvelle déferlante de plaisir. Elle se recambra en arrière et repoussa sa main pour reprendre ses esprits. 
 
    
 
   Elle se releva toute tremblante et se mit nue. Il la cherchait de ses mains et il lui chuchota: 
 
    
 
            Tu me rends fou, je n’ai jamais ressenti autant de plaisir... 
 
    
 
   Elle dénoua sa cravate lentement, puis joua quelques secondes avec. Elle défit ensuite les bouton de sa chemise un à un et la lui ôta. Elle caressa son torse et son contact était brûlant. Sa main défit ensuite la boucle de ceinture et le bouton de son pantalon, qu’elle fit glisser par terre ainsi que son boxer. 
 
    
 
   Ils étaient désormais tous les deux nus mais elle restait hors de son contact.
 
    
 
            Tu veux que je me rapproche?
 
    
 
            Tu me rends fou de plaisir, je suis à ta merci.
 
    
 
   Elle s’agenouilla et le prit dans sa bouche, et il ne pût retenir un râle de plaisir. Elle plaça sa main droite à la base de son pénis et entreprit un mouvement de va et vient en synchronisation avec sa bouche. Elle sentait son membre gonfler et son corps se contracter et Hélène ressentait un plaisir infini à l’idée de l’exciter autant. 
 
    
 
   Au bout de quelques minutes, il lui dit d’une voix brûlante et tremblante: 
 
    
 
            Arrête un peu! Tu m’excites trop, je veux être en toi aussi et te faire jouir. 
 
    
 
   Elle s’assit alors à califourchon sur lui et ressentit les prémices d’un orgasme vaginal. Elle commença à bouger le bassin et le plaisir fut de plus en plus intense. Très lentement, elle s’enfonçait de plus en plus sur lui et sentait son membre de plus en plus profond. Il avait placé ses mains sur ses hanches et la guidait incroyablement bien, dans le rythme parfait de son désir et en parfaite osmose avec sa jouissance. 
 
    
 
   Une vague immense l’emporta et tout son corps se raidit sur cette sensation, elle ne sentait plus rien que l’irradiation de tout son corps, elle avait envie de crier et usa de ses dernières forces pour se retenir ce qui lui fit atteindre un nouveau seuil d’intensité et elle sentit l’orgasme le plus intense qu’elle ait jamais eu. Elle s’abandonna a cette sensation et elle le sentit jouir en elle. Elle se força alors à ouvrir les yeux et à lui ôter son foulard pour qu’il observe son visage marqué par la jouissance. Elle fut alors extrêment surprise de s'apercevoir qu’il s’agissait de Matthew et non d’Andrew. 
 
    
 
   Cette surprise la réveilla en sursaut, et toute tremblante de l’orgasme qu’elle avait eu en rêvant, elle s’aperçut que Matthew se penchait vers elle. Oh mon Dieu ! Etait il là depuis longtemps, l’avait il vu jouir pendant son sommeil? Quelle honte! 
 
    
 
            Que fais tu là? On est où?
 
    
 
   Qu’est ce qu’elle était craquante au réveil, son visage encore tout endormi, et pourtant ses yeux semblaient briller de désir. Quelques minutes plus tôt il avait cru l’entendre gémir, mais son imagination devait lui jouer des tours.
 
    
 
            Hélène, tu ne te souviens plus du tout d’hier?
 
    
 
   Elle secoua la tête et son regard interloqué lui fit comprendre qu’elle n’avait plus aucun souvenir de la veille au soir. Il ne l’avait pas quitté des yeux de la soirée car dans sa robe elle était magnifique, et il sentait qu’elle devait se sentir seule parmi tous ces gens qu’elle ne connaissait pas et qui ne prenaient pas la peine de faire un effort. Il voulait essayer de la faire sentir à l’aise mais ce n’était pas facile avec Natalia qui ne le lâchait pas. 
 
    
 
   Tout à coup il l’avait vu partir suivi ce banquier horrible qui avait une réputation détestable sur son comportement avec les femmes. Le gnome avait lancé un signe de tête à Andrew en suivant Hélène et Matthew était resté interdit. Andrew aurait il osé lancer un homme aussi vicieux aux trousses de sa copine? Il avait décidé de les suivre, et lorsqu’il était arrivé dans la bibiliothèque il avait vu Hélène en train de s’évanouir et le banquier se pencher sur elle. Il l’avait aussitôt repoussé et avait pris Hélène dans ses bras pour la ramener en sécurité chez lui.
 
    
 
            Tu étais assez mal hier soir, tu as du boire un peu trop. Du coup je t’ai ramenée chez moi en taxi et je t’ai couchée, en tout bien tout honneur, lui dit il en lui lançant un clin d’oeil.
 
    
 
   Mais quel mufle ! pensa-t-elle, est ce qu’il lui faisait du rentre dedans avec son clin d’oeil? Elle baissa son regard et fixa ses mains qui lui rappellèrent en un éclair son rêve. Elle devient rouge écarlate et n’osa relever la tête. Elle s’aperçut qu’elle était dans un grand Tshirt qui n’était pas à elle 
 
    
 
            Tu ne m’as pas déshabillée quand même?
 
    
 
   Il fut alors gêné à son tour.
 
    
 
            Je n’ai pas vraiment eu d’autre solution, mais je te promets que je n’ai pas regardé...
 
    
 
   … Ce qui n’était pas tout à fait exact. Pour faire retomber la tension, il enchaina sur un ton de camaraderie: 
 
    
 
            Bon je vais prendre ma douche et je te laisse reprendre tes esprits. Ensuite je te prépare le petit déjeuner pendant que tu te prépares et ensuite j’ai du temps pour te faire découvrir New York!
 
    
 
   Il décida de prendre une douche bien froide pour retrouver ses esprits. En aucun cas cette fille ne devait l’attirer et il ne pouvait rien se passer entre eux, c’était quand même la copine de son frère ! 
 
    
 
   Chapitre 10: New York, New York
 
    
 
   Hélène avait beau essayer de se souvenir, elle ne se rappelait pas ce qu’il s’était passé la veille. Son dernier souvenir était d’avoir pris une grande bouffée d’air frais sur le balcon de la bibliothèque. Après cela, ses souvenirs étaient confus. Le rêve érotique qu’elle avait fait lui semblait presque réel, tant il était palpable. 
 
    
 
   Elle se redressa sur le lit et scruta le loft où elle se trouvait. L’appartement de Matthew était nettement plus petit que celui d’Andrew, mais il semblait plus vivant. Il était un peu en désordre, le parquet était jonché de maquettes et de croquis d’architecte, et parmi les papiers elle reconnut le projet qu’il lui avait montré à Paris. 
 
    
 
   Hélène était assise sur le sol et regardait les dessins qu’il avait fait lorsque Matthew sortit de la douche, tout à fait nu si ce n’était une serviette enroulée autour de ses hanches. Il s’essuyait les cheveux vigoureusement avec une serviette. Hélène en profita pour lui jeter un regard à la dérobée. Il avait un torse finement musclé et elle songea que sa copine russe avait de la chance de pouvoir caresser la courbe énergique de ses épaules.
 
    
 
   Matthew vit qu’elle regardait les plans de son projet et lui dit:
 
    
 
            On a passé le deuxième round pour l’appel d’offre à Paris. Les clients ont adoré l’idée de la verrière. C’est grâce à toi!!
 
    
 
            Matthew c’est génial, félicitations! J’espère que vous allez gagner!
 
    
 
            On a peut être nos chances si tu continues à nous aider, dit il en souriant. 
 
    
 
   Il disparut dans la cuisine, Hélène entendit qu’il ouvrait puis refermait le réfrigérateur et quelques placards, puis il ressortit avec un sourire coupable.
 
    
 
            J’ai bien peur de ne rien avoir à manger dans l’appart. Ca te dit qu’on aille prendre un brunch en bas de chez moi? Je connais un super petit café, ils font des bagels à tomber par terre.  
 
    
 
            Avec plaisir, je meurs de faim!
 
    
 
   En se levant, Hélène réalisa qu’elle n’avait pas de vêtements, juste la robe de soirée qui était roulée en boule au pied du lit. Matthew dénicha un vieux tee-shirt à l’effigie des New York Kicks dix fois trop grand et un jean de fille. Hélène n’osa pas lui demander  pourquoi il avait un jean de fille dans son armoire. Elle se demanda s’il appartenait à la grande russe blonde de la veille, mais cela lui sembla très improbable. Natalia ne devait pas être le genre de fille à mettre des jeans. 
 
    
 
   Une fois attablée devant un brunch délicieux au café d’en bas, Hélène se sentait rassérénée. La soirée de la veille était derrière elle, et elle comptait profiter au maximum de sa journée pour visiter New York. 
 
    
 
   A sa grande surprise, Matthew insista pour lui servir de guide. Hélène lui demanda s’il n’avait pas plutôt du travail, mais il écarta la question d’un grand rire franc. Il lui dit qu’il travaillait mieux la nuit, et qu’il adorait visiter New York et redécouvrir la ville avec des yeux neufs. 
 
    
 
   Il paya le brunch et ils sortirent du café. 
 
    
 
            Ca te va si on marche? lui demanda-t-il. L’endroit où je veux t’emmener est à environ vingt minutes à pied d’ici, et il fait beau…
 
    
 
   Pour toute réponse, Hélène lui adressa un sourire étincelant. La balade fut très agréable. Hélène s’émerveillait de tout, et en particulier des vendeurs de hot dogs, ce qui faisait beaucoup rire Matthew. 
 
    
 
   Il longèrent la 5e avenue de Manhattan, puis entre la 40e et la 42e rue, ils se retrouvèrent face à un bâtiment imposant et magnifique.
 
    
 
            Je te présente mon endroit préféré de la ville, la New York Public Library! J’y viens souvent quand j’ai des recherches à faire pour des projets.  
 
    
 
   Hélène remarqua que le regard de Matthew brillait, et elle fut touchée qu’il lui fasse découvrir un endroit qui semblait compter tellement pour lui. 
 
    
 
   L’après midi fila en un éclair. Matthew ne tarissait pas d’anecdotes passionnantes sur les bâtiments de Manhattan, et il faisait beaucoup rire Hélène. En fin d’après midi, ils décidèrent d’aller voir le coucher de soleil à Central Park, et en chemin, Hélène leur acheta à tous les deux une glace à un marchand ambulant pour le remercier de lui avoir servi de guide tout l’après midi. 
 
    
 
   Ils étaient assis dans l’herbe à Central Park et dégustaient leurs glaces, quand soudain le téléphone d’Hélène sonna. C’était Andrew. 
 
    
 
   Hélène réalisa qu’elle n’avait pas du tout pensé à lui de tout l’après midi, et elle s’en voulut. Mais après tout, c’était bien lui qui l’avait abandonnée hier soir, la laissant seule dans une salle de bal pleine de gens qu’elle ne connaissait pas !
 
    
 
   Elle décrocha, et la voix d’Andrew explosa à l’autre bout du fil.
 
    
 
            Hélène, je peux savoir où tu es passée? Pourquoi tu n’es pas rentrée cette nuit? 
 
    
 
            Andrew, je suis désolée, j’ai fait un malaise hier soir et Matthew m’a raccompagnée chez lui…
 
    
 
            Tu as passée la nuit chez Matthew? 
 
    
 
   Hélène ne répondit pas tout de suite. Au bout d’un long moment, Andrew ajouta d’un ton glacial: 
 
    
 
            Je t’attends à l’appartement. Prends un taxi et viens immédiatement. 
 
    
 
   Il raccrocha avant qu’Hélène ait pu dire quoi que ce soit. Elle resta bouche bée. Le ton de sa voix était glacant. Elle n’avait jamais entendu Andrew aussi furieux. D’ailleurs, elle n’avait jamais entendu Andrew furieux, ou même irrité. Ils ne s’étaient jamais disputés, dans les six mois qu’avait duré leur liaison à Paris. 
 
    
 
            Je crois que je ferais mieux de rentrer… dit elle à Matthew.
 
    
 
   Celui-ci avait manifestement entendu toute la conversation et il fronca les sourcils. C’est alors qu’Hélène se rendit compte d’une chose. Elle hésita, puis demanda doucement: 
 
    
 
            Matthew, pourquoi hier soir tu ne m’as pas raccompagnée chez Andrew au lieu de me ramener chez toi?
 
    
 
   Matthew hésita. 
 
    
 
            Hélène, Andrew est mon frère, et c’est grâce à lui si je suis architecte. Il a financé mes études et je lui dois énormément.
 
    
 
   Matthew eut un instant de silence. Il semblait peser ses mots avec précaution.
 
    
 
            Mais Andrew a un caractère particulier. Il n’hésite pas à écraser les gens sur son passage pour obtenir ce qu’il veut. Il te voulait, il t’a eue. Tu devrais faire attention à lui. Une fois qu’il se sera lassé, il risque de t’écraser, comme les autres. 
 
    
 
   Hélène resta bouche bée. Comment Matthew, le propre frère d’Andrew, pouvait il dire des choses aussi horribles à son égard? 
 
    
 
            Non mais tu te rends compte de ce que tu dis? C’est terrible de parler de ton frère comme ca! Je suis sûre qu’au fond tu es juste jaloux de son succès.
 
    
 
   Matthew la regarda droit dans les yeux, avec un regard qui la transperca au plus profond d’elle-même.
 
    
 
            Je ne peux pas nier que je sois jaloux. Andrew a une chance exceptionnelle de t’avoir à ses côtés. Mais je ne crois pas qu’il réalise à quel point tu es unique.
 
    
 
   Ils restèrent un instant immobiles. Pour cacher le trouble qui l’avait saisie, Hélène rassembla ses affaires et se leva d’un mouvement brusque.
 
    
 
            Bon, je ferais mieux d’y aller. Merci pour l’après midi. 
 
    
 
   Puis elle traversa le parc à grandes enjambées, et Matthew la regarda partir jusqu’à ce qu’elle ne fût plus qu’un point à l’horizon. 
 
    
 
   TROISIEME PARTIE
 
    
 
   Chapitre 11: punition 
 
    
 
   La porte de l’appartement d’Andrew était ouverte. Toutes les lumières étaient éteintes.
 
    
 
            Andrew ? Tu es là?
 
    
 
   Hélène entra à tâtons dans l’appartement. Elle n’avait aucune idée de où se trouvaient les interrupteurs - elle réalisa qu’elle n’avait même pas passé 24 heures dans cet appartement. 
 
    
 
   Elle se guidait en touchant les murs et finit par atterrir dans ce qui devait être le salon. Ses yeux s’étaient habitués à l’obscurité et les rideaux légèrement ouverts laisser filtrer un clair de lune. 
 
    
 
   L’appartement était désert. Elle se sentit soudain très nerveuse. Qu’est ce que c’était que cette histoire? Pourquoi Andrew l’avait il appelé en lui intimant de revenir à l’appartement, s’il n’y était pas? Et pourquoi la porte était elle ouverte?
 
    
 
   Hélène se fraya un chemin jusqu’à la petite lampe de chevet à côte du lit. Elle l’alluma et c’est à ce moment là qu’elle le vit - Andrew était assis dans le fauteuil du salon, un verre de whisky à la main et la cravate un peu défaite. Il l’observait sans bouger, ses yeux braqués sur elle. Elle réprima une exclamation de surprise.  
 
    
 
   Elle se sentit frissonner. Il avait les pupilles dilatées, et il lui faisait un peu peur. Ils restèrent silencieux quelques secondes et elle finit par briser le silence.
 
    
 
            Andrew, qu’est ce que tu fais seul dans le noir? Tu es vraiment fâché? Je te rappelle que c’est toi qui t’es éclipsé hier soir. Si tu étais resté je n’aurais pas été...
 
    
 
   Andrew lui fit signe de se taire et de s’approcher. Mortifiée, Hélène obéit pourtant. 
 
    
 
   Elle se tenait à présent face à lui, debout alors qu’il était assis. Soudain, il brisa le silence.  
 
    
 
            Enlève moi ce tee-shirt affreux. Déshabille toi entièrement.
 
    
 
   Hélène s’exécuta. Elle détestait l’admettre, mais elle se sentait excitée par la mise en scène d’Andrew. Elle fit passer son tee shirt par dessus sa tête. Elle ne portait pas de soutien gorge, elle l’avait laissé ainsi que la robe chez Matthew. Elle enleva ses bottines, déboutonna son jean et le laissa tomber sur le sol, ainsi que sa culotte. Elle était à présent entièrement nue devant lui. 
 
    
 
   Andrew l’observa, puis se leva et se dirigea vers la table, où il posa son verre et prit un objet. Hélène ne vit pas ce que c’était.
 
    
 
            Penche toi en avant contre le fauteuil.
 
    
 
   Hélène s’exécuta. Dans cette position il pouvait faire d’elle ce qu’il voulait. Elle était entièrement à sa merci. D’instinct, elle s’agrippa au fauteuil.
 
    
 
   C’est alors qu’elle sentit le bout glacial de la cravache la lacérer. Il l’avait frappée d’un coup sec sur les fesses. Elle laissa échapper un petit gémissement. 
 
    
 
            Andrew, qu’est ce que...
 
    
 
   Mais sa protestation était de pure forme, elle savait qu’Andrew n’écoutait pas - et à vrai dire, elle n’était pas sure d’avoir envie qu’il arrête. 
 
    
 
   Il fit courir la cravache le long de ses hanches, autour de ses fesses.
 
    
 
            Tu as disparu toute la journée, je me suis inquiété pour toi.
 
    
 
            Je… je suis désolée. Je pensais que tu travaillais et que tu ne remarquerais pas que j’étais absente.
 
    
 
   Andrew la cravacha une nouvelle fois.
 
    
 
            Tais toi. Ce soir, tu vas faire exactement ce que je te dis.
 
    
 
   Une fois de plus, Hélène se sentit frissonner. Une onde de désir brûlant, presque douloureux, irradia tout son corps. Elle détestait se l’avouer, mais elle adorait l’idée d’être entièrement à sa merci. 
 
    
 
   Andrew lâcha la cravache et prit les deux poignets d’Hélène entre ses mains, la forcant ainsi à se redresser. Il était tout habillé, tout contre son corps, et elle sentait son haleine sur sa nuque. Il n’était pas si facile d’ignorer la sensation de ses doigts sur ses poignets. Elle avait l’impression qu’il la marquait au fer rouge tant elle était brûlante de désir.
 
    
 
   Il embrassa son cou, sa gorge, lui prit les seins de ses deux mains et lui mordit le cou. Hélène gémit. Elle voulait qu’il la pénètre, sans attendre. 
 
    
 
   Il défit sa ceinture, baissa son pantalon et son boxer, et l’attrappa par les cheveux, forcant Hélène à se regarder dans le miroir derrière le fauteuil. 
 
    
 
   Il caressa ses fesses rebondies avec son sexe dressé. Elle était tremblante de désir et de douleur. Elle se cambra instinctivement, et cela sembla redoubler l’excitation d’Andrew. 
 
    
 
   Il la poussa légèrement dans le dos, la forcant à se cambrer au maximum. Il posa sa main contre ses fesses et glissa son membre dur contre la fente de ses fesses, faisant des allers retours en rythme sans pour autant la pénétrer.
 
    
 
   Hélène gémit de frustration. Il se pencha contre elle et lui souffla
 
    
 
            Tu aimes ca, hein? 
 
    
 
   Il lui tira les cheveux et la pénétra profondément d’un coup sec.
 
    
 
   Elle retint son souffle. Elle voyait dans le miroir ses seins qui ballotaient sous les coups de boutoir puissants d’Andrew. Elle sentit le plaisir monter peu à peu, s’insinuer dans tout son corps. 
 
    
 
   Il ralentit soudainement la cadence, tout en la maintenant fermement, une main sur le bas de son dos et l’autre agrippée à ses cheveux. 
 
    
 
   Il l’avait réduite à l’état d’objet sexuel, pour son unique plaisir. Hélène n’avait plus le choix et se laissa faire en se mordant les lèvres d'excitation.d'excitation. 
 
    
 
   En regardant dans le miroir, elle se retrouva prise au piège du regard de son amant. Le feu dans ses veines, elle était incapable d’éprouver une seconde de plus cette douce torture. Elle avait complètement perdu le contrôle d’elle même. 
 
    
 
   Elle se sentit alors transpercée par la fulgurance de l’orgasme qui avait éclaté dans sa tête. Elle laissa échapper un râle de plaisir et sentit Andrew se crisper et accélérer la cadence, puis subitement sa semence exploser en elle. 
 
    
 
   Ils étaient tous les deux haletants et en sueur. Andrew ne se retira pas tout de suite. Il resta en elle et la maintint contre lui. Hélène se sentait faible, vidée d’énergie, et ses jambes chancellantes ne la portaient plus. Lorsqu’Andrew la lâcha, elle s’effondra sur le fauteuil. 
 
    
 
   Andrew remonta son pantalon et le ferma, puis elle sentit qu’il la prenait dans ses bras comme un animal blessé. 
 
    
 
   Il leur fit couler un bain chaud et moussant. Il porta Hélène nue jusqu’à la baignoire, se déshabilla et y entra à son tour. Il s’était adossé contre la baignoire et enlacait Hélène de son corps. Il prit une grosse éponge et la lava délicatement, avec une douceur qui contrastait avec la brutalité dont il avait fait preuve pendant l’amour. Les yeux fermés, Hélène se laissa porter par la douceur de ses gestes. Elle le laissa la sécher délicatement, puis il la mit en pyjama et la porta jusqu’au lit, où il la coucha sans un mot. Elle s’endormit directement d’un sommeil profond et sans rêves. 
 
    
 
   Chapitre 12: en haut de l’Empire State 
 
    
 
   Les semaines qui suivirent, Hélène s’acclimata à sa nouvelle vie à New York. Le matin, elle se réveillait seule dans le grand lit d’Andrew et se dépêchait d’aller à la galerie. En chemin, elle prenait un café long qu’elle sirotait dans le subway, encore à moitié endormie.
 
    
 
   Son travail à la galerie consistait à accueillir les visiteurs, à les informer et à leur présenter les oeuvres de Paula. Elle réglait les ventes, faisait la comptabilité et aidait à disposer les installations. 
 
    
 
   Elle finissait son travail vers 13 heures et allait déjeuner avec Paula au café d’en bas. Elles étaient devenues amies et Hélène adorait papoter de tout et de rien avec l’artiste argentine, qui était drôle et légère et lui rappelait un peu Maiwenn. L’après-midi, Matthew passait souvent la chercher au café et ils partaient ensemble découvrir et redécouvrir New York. 
 
    
 
   Matthew appelait ca leurs aventures du quotidien. Il l’avait emmené visiter ses endroits préférés, des bâtiments iconiques de New York comme le Siège des Nations Unies, le Chrysler Building et le Grand Central Terminal. Devant le Hilton Manhattan East Hotel, au coin de la 2nd Avenue, il lui avait raconté l’histoire de Manhattan et de ses buildings et lui avait montré les joyaux cachés de la ville. Une autre fois, ils étaient allés visiter Tudor City, qui était un véritable havre de paix au cœur de Manhattan. Il lui montrait les contrastes entre les bâtiments et lui racontait mille petits détails intéressants sur chacun d’entre eux. 
 
    
 
   L’endroit préféré d’Hélène restait le premier bâtiment qu’il lui avait montré, la New York Public Library. Parfois, quand Hélène était seule, il lui arrivait d’y entrer et d’ouvrir des livres d’architecture au hasard, en imaginant que Matthew les avait lus aussi. 
 
    
 
   Ils n’avaient plus reparlé de la conversation qu’ils avaient eu à Hyde Park. Hélène n’avait pas osé aborder le sujet, mais elle commencait à comprendre ce que Matthew voulait dire quand il avait affirmé qu’Andrew avait un caractère particulier. 
 
    
 
   Il ne rentrait pas du travail avant 22 heures le soir. Plutôt que de rester seule à se morfondre à l’appartement, il arrivait qu’Hélène aille dîner avec Matthew ou avec Paula avant de rentrer. Elle s’arrangeait alors pour être à l’appartement avant le retour d’Andrew. Une fois, elle s’était attardée au restaurant et Andrew était rentré avant elle. Il avait piqué une crise de jalousie absurde et avait été d’une humeur exécrable pendant plusieurs jours. 
 
    
 
   Il arrivait parfois qu’Andrew rentre après minuit - il allait boire des verres avec ses collègues et partenaires après le travail. Hélène n’aimait pas quand il l’embrassait alors, son haleine empestait l’alcool et il était brusque, presque violent. Il avait des sautes d’humeur assez inquiétantes, et un soir où Hélène, fatiguée,  n’avait pas envie de faire l’amour, il l’avait presque forcée, avant d’abandonner et de lui tourner le dos. 
 
    
 
   Peu à peu, Hélène en vint à se demander si elle voulait vraiment rester dans l’appartement d’Andrew. Elle détestait cet appartement où elle était constamment seule, et était soulagée de passer ses après midis avec Matthew à l’extérieur. 
 
    
 
   Elle commencait à trouver la force de s’avouer qu’elle n’était pas heureuse. Elle voyait à peine Andrew, et quand ils se voyaient il ne parlaient pas vraiment. Hélène n’était plus très sûre d’avoir fait le bon choix en venant à New York. Bien sûr, elle adorait la ville, elle avait Paula et Matthew, mais ses amis de Paris, Maiwenn en particulier, lui manquaient - et les e-mails n’étaient pas suffisants. 
 
    
 
   Ce soir, ca faisait tout juste deux mois qu’Hélène avait débarqué à New York. Elle avait prévu une soirée romantique avec Andrew pour l’occasion, mais elle avait recu un texto de lui dans l’après midi où il annulait à la dernière minute à cause d’un redenz vous d’affaires. Elle avait ressenti une grande vague de tristesse. Ce n’était pas la première fois qu’il annulait des rendez vous à la dernière minute, et il s’excusait à peine, trouvant normal de privilégier le travail sur sa vie privée.
 
    
 
   Il était presque 20 heures et Hélène était affalée sur le sofa, se préparant à passer la soirée seule. Soudain, elle entendit sonner à la porte. Quelle surprise ! Elle ne savait pas si elle devait ouvrir car elle n’était pas vraiment chez elle. La sonnette retentit à nouveau et elle entendit la voix de Matthew:
 
    
 
            Allez viens m’ouvrir! J’ai une surprise pour toi.
 
    
 
   Elle fut heureuse d’entendre sa voix et se précipita, un peu trop rapidement d’ailleurs, à la porte.
 
    
 
            J’ai réalisé cet après-midi que ça faisait 2 mois que tu étais là ! Il faut absolument fêter ça. J’ai appelé Andrew qui m’a dit qu’il était pris ce soir. Du coup j’ai pensé qu’on pourrait peut être faire un truc sympa tous les deux pour marquer l’évènement.
 
    
 
   Ils étaient sortis de l’appartement mais Matthew n’avait pas voulu lui dire où ils allaient. Dans le taxi, assis tous les deux sur la banquette arrière, leurs mains s’étaient frôlées accidentellement et elle avait ressenti un long frisson remonter le long de sa nuque. 
 
    
 
   Elle avait appris à le découvrir pendant ces deux mois et chaque jour passé, il lui paraissait de plus en plus sexy - elle devait souvent retenir ses pensées à son sujet. Elle gardait aussi en mémoire son rêve érotique dont les sensations étaient toujours ancrées en elle. 
 
    
 
   Le taxi arriva enfin et Matthew régla la note. En levant les yeux pour apercevoir le ciel, geste qu’elle faisait sans cesse dans cette ville où les immeubles étaient démesurément hauts, elle découvrit qu’il étaient au pied de l’Empire State Building. 
 
    
 
            Tu n’as pas fait ça quand même? demanda-t-elle en riant.
 
    
 
            Tu ne pourras pas esquiver cette fois ci!
 
    
 
   Depuis son arrivée à New York, Hélène avait refusé d’aller en haut de l’Empire State. Elle avait dit à Matthew qu’elle trouvait ca trop kitsch et cliché, mais ce n’était pas tout à fait vrai. La véritable raison, qu’elle n’avait pas osé avouer, était qu’elle attendait un moment spécial. L’Empire State Building était un rêve de petite fille d’Hélène. Comme beaucoup, elle avait été fascinée par Nuits Blanches à Seattle, où Meg Ryan donne rendez-vous à Tom Hanks en pleine nuit. C’était devenu son bâtiment iconique, et elle voulait ressentir le grand frisson en y allant pour la première fois. 
 
    
 
   Bien sûr, Matthew ne savait rien de tout ca. Hélène et lui avaient souvent évoqué l’Empire State, car il adorait cet immeuble. C’était pour lui une prouesse d’architecture et un endroit où il se réfugiait souvent pour observer la ville et prendre du recul. Et puis il lui avait aussi parlé de sa vision romantique de ce bâtiment. Il lui avait dit qu’il n’y aurait pas de meilleur endroit au monde pour un moment important entre amoureux comme un premier baiser, une déclaration d’amour ou encore une demande en mariage. Elle s’était alors moquée de lui, sans oser lui avouer qu’elle partageait sa vision. 
 
    
 
            Tu n’essayes pas de me draguer quand même! plaisanta-t-elle, même si au fond elle était heureuse qu’il l’amène ici. 
 
    
 
            Non, je répare l’énorme injustice que tu fais à New York et à ce bâtiment et je suis obligée d’aller contre ta volonté pour que finalement tu puisses profiter d’un grand moment. 
 
    
 
   Ils prirent l’ascenseur avec quelques touristes. Arrivée en haut, elle frissonna de froid et Matthew l’enveloppa dans une couverture en polaire qu’il avait amené avec lui. Elle observa la vue et fut émerveillée par la magie qui se dégageait de toutes les lumières de la ville. Le bruit de la ville était sourd et cette distance renvoyait une impression d’un autre lieu. Elle essayait de contenir son sourire enfantin mais cela lui était difficile.
 
    
 
            Allez, je sais que tu vas craquer! Personne ne peut être insensible à ce charme. 
 
    
 
   En disant cela, Matthew avait sorti deux coupes en plastique et une bouteille de champagne.
 
    
 
            A ton séjour New Yorkais!
 
    
 
   Ils s’assirent sur un banc et restèrent silencieux, voulant l’un comme l’autre vivre ce moment pleinement. Après deux coupes, Hélène se sentait en osmose avec ce moment et ce lieu. Matthew la prit par la main, et elle sentit son coeur s’emballer.
 
    
 
            Viens, je vais te montrer un truc à travers les jumelles.
 
    
 
            Ah, tu me fais vraiment la totale du touriste! 
 
    
 
            Arrête de te plaindre, je sais que tu en meurs d’envie! 
 
    
 
   Le sourire qu’il lui lança la fit totalement fondre.
 
    
 
   Ressaisis toi ma fille ! Matthew est le frère d’Andrew ! Mais avec le champagne, son contrôle était assez vacillant. Ses lèvres ont l’air si douces... 
 
    
 
   Elle regarda à travers les jumelles. Matthew était derrière elle, elle sentait son parfum et se souvint du rêve qu’elle avait fait. Il lui racontait plein d’anecdotes rigolotes, il lui montrait où ils étaient allés ces deux derniers mois. Il lui montrait aussi un bâtiment sur lequel il avait travaillé quand il avait commencé et tout ce que ça signifiait pour lui. Elle sentait la chaleur de son corps qui était penché sur le sien même s’il ne la touchait pas directement. 
 
    
 
   Elle n’arrivait plus qu’à se concentrer sur cette chaleur, elle mourait d’envie qu’il se rapproche, qu’il l’a prenne par la taille, que son corps se rapproche un peu. Et tous ces souvenirs des deux derniers mois qui lui revenaient, sa gentillesse, tous leurs moments de complicités, leur sourire, son corps quand il était sorti de la douche, son rêve… 
 
    
 
   N’y tenant plus elle se retourna, et ils se retrouvèrent nez à nez. Sans réfléchir et sans lui laisser l’occasion de dire quoi que ce soit, elle rapprocha ses lèvres en fermant les yeux. Elle sentit le contact humide de sa bouche, et sa langue trouva la sienne. Délicatement elles se rencontrèrent et se découvrirent. Elle sentit le goût de champagne de ce baiser, et un goût légèrement anisé. Sa bouche épousait parfaitement la sienne et ses mains étaient maintenant autour de son visage. Ce moment fabuleux lui sembla durer une éternité. Ce baiser était encore plus beau que celui qu’elle avait rêvé et elle ne savait plus si c’était la réalité ou son fantasme. 
 
    
 
   Elle revint subitement à elle et se détacha de Matthew. Mais qu’est ce qu’elle foutait? Elle était en couple avec Andrew. Paniquée, elle le repoussa et partit en courant. Dans quel merdier se trouvait elle ? Qu’est ce que ça voulait dire ?
 
    
 
   Elle prit l’ascenseur et Matthew ne put la suivre.
 
    
 
   Elle se retrouva dans le flot de circulation de la 5ème avenue, et son portable sonna. C’était Matthew qui l’appelait. Hélène répondit mais ne lui laissa pas la temps de parler.
 
    
 
            Je suis désolée Matthew, laisse moi le temps de réfléchir. Je dois parler à Andrew.
 
    
 
   Puis elle raccrocha. 
 
    
 
   Chapitre 12: trahison
 
    
 
   Hélène arrêta un taxi et rentra directement à l’appartement. Fébrile, elle attendit Andrew, elle voulait lui parler. Plus le temps passait, et plus elle se rendait compte du fossé qui s’était créé entre eux. En fait, ils n’avaient rien partagé à part leur attirance physique, presque bestiale. Elle se rendait compte qu’il s’était vraiment mal comporté avec elle. Il n’avait jamais vraiment été attentionné, ou alors c’était après s’être comporté avec brutalité. Il ne s’était jamais libéré pour qu’ils passent du temps ensemble. Elle ne s’en était pas vraiment aperçu jusqu’à présent car c’est Matthew qui avait rempli ce rôle. 
 
    
 
   Petit à petit, elle se rendit compte qu’elle souhaitait rompre mais elle était assez perdue. Qu’est ce qu’elle allait faire : rester à New York, repartir à Paris ? Et puis que faire de ce baiser avec Matthew? Cette pensée la déstabilisait encore plus, et elle préférait ne pas se poser la question pour le moment. Elle essaya d’appeler Andrew à plusieurs reprises mais elle tombait directement sur son répondeur. A 3 heures du matin, elle alla finalement se coucher. 
 
    
 
   Il arriva une demi heure après et la réveilla en faisant beaucoup de bruit. Elle essaya de lui parler, mais d’un ton assez sec il lui dit qu’il était crevé, qu’il avait eu un rendez vous d’affaires qui s’était fini super tard et qu’il souhaitait juste se coucher. Il envoya ses affaires valser dans la pièce et s’effondra en caleçon dans le lit. Encore une fois, il puait l’alcool et le tabac. A peine 5 minutes après, il se mit à ronfler légèrement. Hélène était vraiment dégoûtée et se leva pour aller prendre un verre d’eau dans la cuisine.
 
    
 
   Sur la table du salon, elle entendit le portable d’Andrew bipper. Elle voulut couper le son, et sans vaiment le vouloir, elle vit le SMS qui s’affichait, d’un certain Mike S.
 
    
 
   “C’était une sacrée bombe ta meuf de ce soir, quelle note tu lui mets au lit?”
 
    
 
   En lisant le message, Hélène ressentit un terrible choc. Plus que de la déception c’était de la rage qu’elle sentait. Andrew s’était totalement foutu de sa gueule. Elle dut en avoir le coeur net et se mit à fouiller dans son téléphone et à remonter toute la conversation qu’il avait eu avec ce mec. Et chaque nouveau message apparaissait comme une épreuve. 
 
    
 
   Hélène était hypnotisée par les messages qui défilaient. Impossible de s’arrêter de lire, elle revivait avec horreur la chronologie de leur histoire avec Andrew à travers les messages qu’il avait échangés. 
 
    
 
   “Elle est bonne ta petite francaise. Tu me la laisse ce soir? Je te revaudrai ca.” 
 
    
 
   Horrifiée, Hélène regarda la date du message - 18 février, la date de la soirée du MET. Elle revit alors en flash le petit banquier rougeaud, Andrew qui recevait un message, qui avait blémi et qui s’était éclipsé. Il était parti de la soirée à ce moment là sans doute, et quelques minutes après le petit banquier rougeaud s’était penché sur elle et lui avait enserré les hanches. Si Matthew n’était pas intervenu… 
 
    
 
   Hélène eut un haut le coeur, elle était sur le point de défaillir. Elle ne pouvait pas imaginer qu’Andrew ait fait une chose pareille. Elle relut les messages puis laissa tomber le téléphone sur le parquet. Des larmes silencieuses coulaient sur ses joues. Elle était complètement anéantie. Andrew s'était servie d'elle, l’avait trahie et l’avait offerte à un collègue comme un vulgaire objet. Elle était encore plus décue par Matthew, qui ne valait pas mieux que son frère. Il connaissait sans doute les plans d'Andrew depuis le début, et pourtant était venu la chercher à Paris. C’était lui qui l’avait amenée dans ce traquenard, il savait de quoi Andrew était capable et pourtant il l’avait laissée courir à l’abattoir. 
 
    
 
   Il n’y avait plus qu’une chose à faire. Hélène regarda la silhouette d’Andrew dans le grand lit qu’ils avaient partagé pendant deux mois. Une vague d’adrénaline lui monta à la tête. Il fallait qu’elle parte d’ici le plus vite possible. Définitivement. 
 
    
 
   Elle sortit la valise qu’elle avait en arrivant à New York et qui avait constitué son seul bagage, et entreprit d’y entasser le peu d’affaires qu’elle avait ici, essentiellement des vêtements un petit tableau que Paula lui avait offert. Elle s’habilla en vitesse, enfila son trench et était sur le point de partir de l’appartement quand Andrew se redressa sur le lit.
 
    
 
            Je peux savoir ce que tu fais ?
 
    
 
   Hélène avala sa salive. Andrew lui faisait peur à présent, et la dernière chose qu’elle voulait était une scène de sa part. Mais c’était trop tard, il avait vu sa valise et était sorti du lit. 
 
    
 
            Tu te fous de ma gueule ? Tu prends tes affaires et tu te casses comme ca ?
 
    
 
            J’ai vu tes messages. Je sais tout. Tu me trompes, tu me trahis depuis le premier jour. Tu m’as menti pendant toute notre relation. 
 
    
 
   Un instant, Andrew resta interdit, et Hélène se demanda un instant s’il allait se jeter à ses pieds et la supplier de rester - mais sa décision était prise, et elle ne resterait pas une seconde de  plus avec un être humain aussi abject.
 
    
 
   A sa grande surprise, Andrew ricana.  
 
    
 
            Non mais franchement t'es super naïve quand même, tu penses vraiment qu'un mec qui t'a abandonné du jour au lendemain va débarquer 5 ans plus tard sur son cheval blanc dans ta petite vie étriquée? Tu as vraiment une idée trop romantique de la vie! J'avais juste besoin de toi, on a passé du bon temps mais je m'en fous de toi, les meufs je les consomme à la pelle. Je vis ma vie à 100 à l'heure! Et tu penses que mon frère vaut mieux que moi? Il joue au chevalier servant, mais je te rappelle que c'est lui qui est venu te chercher à Paris, parce que je le lui ai demandé. Il était au courant de tout et voulait aussi sa part du gâteau.
 
    
 
   Il avait espéré blesser Hélène avec ses paroles mais elle se contenta de le regarder froidement et elle sortit dignement de l’appartement, sans plus un mot. 
 
    
 
   Quand elle sortit dans le froid de la nuit, il était presque 4 heures du matin. 
 
    
 
   Chapitre 13: Paula
 
    
 
   Hélène se retrouva en pleine nuit seule, frigorifiée, dans la rue, avec pour tout bagage la valise qu’elle avait quand, deux mois plus tôt, elle était arrivée pleine d’espérance et le coeur gonflé de ce qu’elle croyait être son premier amour. 
 
    
 
   Quelles désillusions depuis ce jour!
 
    
 
   Comment avait elle pu se retrouver comme ca! Quelle naiveté! Elle faillit s’accroupir sur le pavé et ne plus bouger, les larmes coulaient le long de ses joues. Mais elle se ressaisit. Elle était forte, elle avait survécu une fois, elle survivrait de nouveau.
 
    
 
   Un taxi passa dans l’avenue, Hélène se redressa, et comme une vraie new yorkaise, lanca fort en agitant un bras:
 
    
 
            TAXI !
 
    
 
   Elle indiqua l’adresse de la galerie d’art, dont elle avait les clés. C’était le seul endroit où elle se sentirait en sécurité. 
 
    
 
   Une demi-heure plus tard, Hélène s’étendit sur le canapé de la galerie. Elle n’avait pas eu la force d’allumer la lumière. Elle se recroquevilla dans une position foetale et pleura de tout son saoul. Aux premières lueurs de l’aube, elle finit par s’endormir. 
 
    
 
   Quelques heures plus tard, elle fut réveillée en sursaut par une lumière brusque et un cri. 
 
    
 
            Hélène, mais qu’est ce que tu fais là! s’exclama Paula qui se penchait sur elle. Oh mon dieu mais quelle tête tu as, qu’est ce qui s’est passé?
 
    
 
   Puis, avisant la valise posée à côté du canapé, elle sembla brusquement comprendre. 
 
    
 
            Tu t’es disputée avec Andrew? 
 
    
 
   Elle prit Hélène dans ses bras et la berca. Hélène lui sourit faiblement. 
 
    
 
   Paula emmena Hélène prendre un café en bas, et somma Hélène de lui raconter ce qui s’était passé. Entre deux sanglots, Hélène lui raconta la trahison d’Andrew, et qu’il n’avait pas hésité à la manipuler depuis le premier jour. Elle hésita un instant, puis lui raconta aussi son baiser avec Matthew en haut de l’Empire State.
 
    
 
   Paula sembla choquée mais lui dit:
 
    
 
            Tu sais, ton Andrew ne m’a jamais dit rien de bon. Il n’était jamais là pour toi, la preuve tu passais tout ton temps avec Matthew. Je pensais même que tu étais amoureuse de Matthew. Il y a quelque chose entre toi et Matthew, une étincelle, ca se voit à des kilomètres quand vous êtes tous les deux. 
 
    
 
            Laisse tomber, Matthew était de mèche… Je suis sûre que je ne l’intéressais que parce que j’étais avec son frère. Ils doivent être en compétition permanente pour les filles. D'ailleurs au gala du MET, Matthew était accompagné d’une mannequin russe. Sans doute une ex d'Andrew.
 
    
 
   Hélène passa les jours qui suivirent chez Paula. Elle dormait dans la chambre d’amis de l’appartement de Brooklyn que Paula partageait en colocation avec deux autres artistes. L’appartement était sans cesse occupé et bruyant, les fêtes s’enchaînaient à un rythme endiablé. Des amis passaient à l’improviste et tout le petit monde se retrouvait dans le salon à boire, rire et danser jusqu’aux premières lueurs de l’aube. En temps normal, la joyeuse humeur qui régnait dans l’appartement aurait charmé Hélène, malgré la lourde odeur de tabac et le bruit qui en résultaient. Mais avec l’état d’esprit qui était le sien, elle n’avait pas la force de se mêler aux conversations exubérantes, et à chaque fois que Paula lui proposait de les rejoindre, elle préférait s’éclipser discrètement dans sa chambre.  
 
    
 
   Elle passait ainsi les soirées sur son lit, recroquevillée contre son oreiller en essayant de bloquer toute pensée négative. 
 
    
 
   Les premiers jours, son téléphone vibrait des messages et appels de Matthew, et elle avait préféré l’éteindre. Lui et Andrew étaient les dernières personne auxquelles elle voulait parler. 
 
    
 
   Elle avait appelé sa mère et Maiwenn et leur avait dit qu’elle ne tarderait pas à rentrer. 
 
    
 
   Heureusement, elle avait encore quelques économies et put s’acheter un billet aller simple pour Paris la semaine suivante. Cela lui laissa le temps de régler les derniers détails de son retour. Elle appela sa chef à Paris pour lui annoncer qu’elle souhaitait reprendre le travail et celle-ci ne posa pas de questions, ce dont Hélène lui fut reconnaissante.
 
    
 
   Paula promit de venir la voir à Paris dès que l’expo serait finie, en octobre. Elle l’accompagna à l’aéroport, et les deux amie étaient émues en se quittant. Hélène serra Paula dans ses bras et lui promit de lui donner des nouvelles. 
 
    
 
   En montant dans l’avion, Hélène fit silencieusement ses adieux à New York, sa ville d’adoption durant les deux derniers mois. Elle avait appris à l’aimer et à s’y sentir chez elle, et elle avait le coeur serré de la quitter à présent - mais il était temps de rentrer chez elle. Paris était sa maison, sa ville, et elle avait hâte de retrouver son travail, ses repères, et le café où elle passait des heures à lire sous la grande verrière. 
 
    
 
   En s’asseyant, Hélène sentit une vague de tristesse l’envahir. Elle repensait à son trajet aller, quand elle était pleine d'espoir. Elle se rappelait que Matthew l’avait mise en garde, que c’était illusoire de tout plaquer sur un coup de tête. A l’époque, elle avait cru qu’il était jaloux d’Andrew. A présent, Hélène se disait simplement qu’elle ne pouvait s’en vouloir qu’à elle même d'être tombée dans le panneau. Elle s’en voulait surtout d'être tombée sous le charme de Matthew et de l’avoir embrassé.
 
    
 
   Elle n’avait pas allumé son téléphone. Elle savait que Matthew avait essayé de la contacter de nombreuses fois depuis qu’elle s’était enfuie de l’appartement d’Andrew. Il devait être frustré de n'avoir pu conclure. Il imaginait peut etre qu’elle etait encore à NYC, et qu’il y avait de l’espoir. Heureusement elle était en route pour Paris. Peut-être qu’il viendrait pour son projet et tenterait de la voir mais c’était hors de question! Elle ne voulait plus rien avoir à faire avec les deux frères. Elle souhaitait de tout son être oublier rapidement cette histoire et enterrer ses propres sentiments. Ce n'était qu'une question de temps, elle le savait. A présent, Hélène avait envie d’écrire une page blanche dans sa vie, de repartir à zéro.
 
    
 
   Mais, seule dans l’avion, Hélène ne put s’empêcher de repenser au baiser échangé avec Matthew en haut de l’Empire State Building, et son coeur se noua. Elle pleura silencieusement de fatigue et de solitude. Comment avait il pu être si charmant? Elle se rappelait alors sans cesse qu’Andrew avait aussi su être très charmant au début de leur histoire à Paris.
 
    
 
   QUATRIEME PARTIE
 
    
 
   Chapitre 14: Paris au mois d’août 
 
    
 
   Un matin d’août, Hélène s’éveilla en grommelant. Elle avait un peu trop fait la fête la veille avec Maiwenn, et avait légèrement mal au crâne. Un instant elle eut la tentation de se faire porter pâle, mais elle se ravisa en se rappellant qu’elle avait une grosse vente de prévue le jour même.
 
    
 
   Elle ouvrit la fenêtre, laissant le soleil pénétrer dans son petit appartement parisien. C’était un été caniculaire à Paris, un été lourd et brûlant, et il n’avait pas plu depuis des semaines. Dans son appartement au 6ème étage, Hélène souffrait particulièrement de la chaleur et n’avait pas les moyens de s’acheter la clim - elle faisait avec les moyens du bord, des glacons contre sa peau et des douches glacées. Tout Paris semblait attendre un orage qui ne venait pas.  
 
    
 
   Elle prit une douche rapide (et glacée!), enfila une petite robe à fleurs et ses sandales spartiates, et compléta le tout d’une touche légère de maquillage. Sur le trajet du travail, elle regarda ses mails et vit avec plaisir que Paula lui avait écrit. Elle lui racontait sa vie quotidienne avec beaucoup d’humour, et renouvela sa promesse de venir voir Hélène en octobre à Paris. 
 
    
 
   Cela faisait déjà plusieurs mois qu’Hélène avait repris sa vie normale et tourné la page de son épisode new yorkais. Elle avait repris son travail, retrouvé avec bonheur ses amis et était retournée voir sa mère. Pour éviter d’être seule, elle passait beaucoup de temps chez Maiwenn, avec laquelle elle allait souvent en soirée dans des bars papoter, flirter et danser.   
 
    
 
   Sa journée de travail passa très lentement. Il faisait une chaleur étouffante et la galerie n’était pas climatisée. Les rues de Paris étaient presque vides, les parisiens étaient en vacances ou bien cloîtrés chez eux à cause de la chaleur. Ils n’avaient pas beaucoup de clients, et ce jour là, directement après la vente, Hélène put quitter le travail. 
 
    
 
   En sortant du travail plus tôt que d’habitude, en fin d’après midi, elle décida de passer prendre un latte glacé au café des panoramas. Elle n’y était pas retournée depuis longtemps, le café lui rappelant sa rencontre avec Matthew. Mais le passage était au frais, un luxe qu’elle n’avait pas chez elle. Elle songea qu’elle pourrait profiter quelques heures d’une température agréable pour finir de lire son livre. Et puis en plus, elle ne pourrait pas abandonner un de ses endroits préférés sous prétexte de mauvais souvenirs. Tout ça était derrière elle et il était temps qu’elle reprenne ses bonnes vieilles habitudes!
 
    
 
   En poussant la porte du café, ce fut comme dans un rêve. Pierre lui dit bonjour avec un grand sourire complice et pencha légèrement la tête vers le fauteuil comme s’il voulait lui montrer quelque chose. Le fauteuil était pris, et Hélène se figea.
 
    
 
   Il était exactement comme dans son souvenir. Grand et des cheveux bruns en bataille, il portait une chemise bleue claire retroussée aux manches, qui laissaient apercevoir ses avants bras musclés. Il était en train de dessiner sur un carnet de croquis et gardait les yeux baissés. Hélène n'en revenait pas, était ce réel ?
 
    
 
   Matthew leva les yeux, et croisa le regard d’Hélène, qui se sentit prise de panique. L’éclat de ses yeux verts... Elle se revit au même endroit quelques mois plus tôt avec Matthew, leur complicité, comme c’était facile de lui parler, de plaisanter avec lui. 
 
    
 
   Son coeur s’emballa. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux et voulut partir, mais Matthew se leva précipitamment et s’avanca vers elle. 
 
    
 
            Hélène, enfin! Ca fait des semaines que je t’attends, que je viens ici en espérant te retrouver. 
 
    
 
   Il ne la quittait pas des yeux et parlait d’un ton de léger reproche.
 
    
 
            Je suis passé à ton appartement, j’ai sonné mais tu n’étais jamais chez toi!
 
    
 
   Abasourdie, Hélène se ressaisit et lui demanda dans un murmure 
 
    
 
            Mais qu’est ce que tu fais ici? 
 
    
 
            Ca fait 6 semaines que je suis à Paris, on a gagné l’appel d’offres pour le campus ! Je suis en travail préparatoire et je m’installe définitivement à Paris en octobre pour le projet.
 
    
 
   C’était un trop grand choc pour Hélène, elle ne comprenait pas. Elle se pensait à l’abri à Paris, loin des jeux pervers des deux frères new yorkais et voilà que Matthew était venu la retrouver chez elle, dans son café favori. Elle se sentait en colère et vulnérable. Elle avait pensé que Paris, sa ville, serait une barrière contre eux et qu'ils ne viendraient pas jusqu’ici. 
 
    
 
   Matthew la regardait intensément. Il était toujours aussi séduisant. Elle se sentait désemparée, elle ne pourrait pas lutter longtemps. Elle sentait qu’elle allait encore finir le coeur brisé, qu'il jouerait avec elle. Ils étaient trop forts pour elle, mais cette fois ci elle ne pourrait pas fuir Paris! Pour aller où? Elle sentit alors une rage l'envahir. C'était le moment où lutter de toutes ses forces sinon elle était perdue, et pas question de renoncer dans SA ville.
 
    
 
   Chapitre 15: épilogue
 
    
 
            Pourquoi tu fais ca, Matthew? demanda d’une voix sèche Hélène. Tu es à Paris pour ton projet et tu t’es dit que tu pourrais en profiter pour allier travail et volupté? Maintenant que ton frère s'est bien amusé, tu as envie d'essayer aussi?
 
    
 
   Hélène se précipita hors du café, mais Matthew l’avait suivie, sans même prendre le temps de ramasser ses affaires. Il courait derrière elle dans le passage des panoramas. Il essayait de la rattraper mais des gens lui bouchaient le passage. Il cria derrière elle, d’un ton impatient et un peu désespéré:
 
    
 
            Hélène, attends moi! Écoute moi! Mais arrête toi bon sang! Je t'en supplie!
 
    
 
   Sa voix finit par se noyer au loin. Hélène continuait de courir sous la chaleur étouffante. Elle avait de plus en plus de mal à respirer mais elle ne pouvait pas s'arrêter, sa colère la portait. Elle se souvenait de son humiliation de New York, des mois qui avaient suivi à essayer d’oublier cette histoire et l'énorme déception qu’elle avait ressentie à cause de Matthew. 
 
    
 
   Au bout d’une dizaine de minutes, elle se retrouva au jardin des Tuileries où elle apercevait le Louvre. A bout de souffle, elle s'assit sur un banc pour reprendre ses esprits. Bon, si Matthew était à Paris, elle ne pouvait pas revenir à son appartement, ni au café. Ensuite elle arriverait à le semer comme cet après midi. C’est à ce moment là qu’elle entendit la voix familière de Matthew. 
 
    
 
            Mon Dieu, mais tu cours super vite! J’ai failli te perdre encore une fois!
 
    
 
   Ele releva la tête et le vit devant elle. Au même moment, un grondement de tonnerre se fit entendre. L’orage tant espéré arrivait enfin, et ferait retomber la chaleur étouffante qui s’était abattue sur Paris. 
 
    
 
   Hélène n’avait plus d'échappatoire, Matthew lui bloquait le chemin. Elle devait rester assise et essayer de lui résister. 
 
    
 
            Pourquoi es tu venu me chercher? Tu as débarqué à Paris, tu as vu que tu ne connaissais personne et tu t’es rappelé de moi? Tiens, si on allait faire joujou avec Hélène, Andrew m’a dit quelle était sacrément bonne au lit. Bon après, je reviendrai à Natalia ou à un autre mannequin russe quand je serais lassé.
 
    
 
   Matthew paru décontenancé par la question. Il était un peu abasourdi, il venait de courir à toute haleine et ne s’était pas vraiment attendu à cet accueil glacial. Bon, en même temps elle n'avait répondu à aucun de ses appels, ni de ses mails.
 
    
 
            Je… Hélène, enfin c’est pourtant clair, non? Ca fait deux mois que je n’arrive à me concentrer sur rien d’autre. Je ne pense qu’à notre baiser en haut de l’Empire State. Tu ne m'as jamais rappelé, tu ne répondais pas à mes messages, mes appels. J’ai cru que tu avais décidé de rester avec Andrew, j’étais complètement anéanti… Et puis Andrew m’a appelé, il croyait que tu étais chez moi. C’est là que j’ai appris que vous n’étiez plus ensemble. Pourquoi tu ne m’as rien dit?
 
    
 
            Pourquoi ? C’est TOI qui m’a donné en pâture à Andrew! Toi, qui m’a conduit à lui tout en sachant de quoi il était capable? Et je suis censée te faire confiance ?
 
    
 
   Matthew paru chancelant. Elle allait peut-être réussir à le faire partir. Il resta silencieux pendant quelques secondes et après un long soupir il reprit, les yeux fixés au sol:
 
    
 
            Je suis désolé. Mon frère m’avait demandé de venir te chercher, et je ne pouvais pas lui refuser ce service - pas après tout ce qu’il avait fait pour moi. Quand je t’ai vue, jai été très étonné car tu étais très différente du type habituel d’Andrew. A l’instant même où je t’ai remis la lettre, j’ai su que je faisais une grosse erreur. J’ai essayé de te mettre en garde, mais...
 
    
 
   Hélène fut sur le point de répliquer avec une remarque acerbe, mais elle se ravisa, et lanca avec une pointe de dédain: 
 
    
 
            Je ne te crois pas, mais bon tout ça c'est du passé, ça n’a plus vraiment d’importance. Félicitations pour l’appel d’offre.
 
    
 
   Matthew leva les yeux vers elle, et son regard tendre la toucha profondément. Elle se souvint du désir qui s’était emparé d’elle quand, deux mois plus tôt, elle lui avait tendu ses lèvres et avait l’avait embrassé dans un long baiser humide. Elle sentait sa confiance s’ébranler. Elle voulait tellement qu'il soit sincère.
 
    
 
            Hélène...  j’ai du mal à m'exprimer.
 
    
 
   il s'arrêta encore, réfléchit et reprit:
 
    
 
            Je ne devrais pas être à Paris. Normalement, le projet aurait dû être suivi par notre bureau local. J’ai expresssément indiqué que je souhaitais être en charge de ce projet, parce que je voulais venir vivre à Paris, avec toi!  
 
    
 
   Hélène fut sur le point de répondre, mais Andrew dit: 
 
    
 
            Ne me coupe pas, je vais essayer de tout te dire. Quand Andrew m’a appelé, je suis directement allé le voir pour savoir ce qui s'était passé. Il était ivre et fou furieux. Il m’a tout raconté, il m’a dit que c’est la première fois qu'une fille le plaquait et que c'était de ma faute, mais que je ne t'aurais jamais. Qu’aucune fille ne viendrait se mettre entre lui et moi, une phrase que j’avais déjà entendu. Mais ce soir là j’ai eu la force de faire ce que j’aurais du faire il y a longtemps. Nous avons eu une très longue dispute. 
 
    
 
   Il était temps que j'arrête de le laisser dériver. Je pense qu'il est très malheureux depuis longtemps, il n’a pas eu vraiment le temps de faire son deuil. A l'époque de la mort de nos parents, il a du faire face à énormément de responsabilités et il n’a plus voulu ressentir quoi que ce soit. Il s'est noyé dans le travail, il était en soirée la plupart du temps, à moitié ivre et il cherchait des relations faciles, sans sentiments. Cette discussion lui a fait le plus grand bien et il a pris conscience de tout le mal qu'il t'avait fait. Il a démissionné et il va essayer de se reposer un peu. Je dois t’avouer qu'il a choisi l'option tour du monde!
 
    
 
   Après cette discussion, mon unique but était de te retrouver. Tu te souviens, je t'avais dit que les gens qui plaquaient tout pour quelqu'un comme ça sur un coup de tête étaient ridicules. Mais aujourd’hui, je suis devant toi et je sais que ce n'est pas un coup de tête, que c’est moi qui étais ridicule dans l’avion. Je suis à la fois terrifié que tu me rejette mais aussi heureux que tu me fasses ressentir cela. Pour la première fois de ma vie, je me sens vivant et mes choix ont un sens.
 
    
 
   Hélène qui voulait en entendre davantage, fit semblant de ne pas comprendre - et puis elle ne céderait pas si facilement !
 
    
 
            Je ne comprends pas, à quel moment tu as ressenti quelque chose pour moi? Et tu ressens quoi exactement?
 
    
 
   Matthew devint d’un coup très sérieux. Il prit Hélène par la taille et la releva du banc. Ils étaient désormais face à face, les yeux dans les yeux. Un deuxième coup de tonnerre fracassa le ciel au même instant. 
 
    
 
            La seule raison pour laquelle je suis à Paris, Hélène, c’est toi et tu le sais. Tu m’as fait craquer le jour où je t’ai vue sortir sur le palier de ton appartement, avec un gros pull en laine et des yeux ensommeillés. J’ai eu envie de toi quand tu t’es penchée au dessus de mon épaule au café et je suis tombé amoureux le jour où tu t’es endormie sur mon épaule dans l’avion pour New York. A New York, plus j’ai passé du temps avec toi et plus mes sentiments se sont renforcés. J'étais en plein dilemme. Je ne pouvais me passer de toi et de ta présence et en même temps j'essayais de me contenir pour ne pas interférer dans ta relation avec Andrew. 
 
    
 
   Hélène se sentit rougir. Les fines gouttelettes de pluie qui tombaient se transformèrent bientôt en une averse qui rafraichit l’air - enfin ! Hélène ne put s’empêcher de sourire. 
 
    
 
            J’ai eu un peu le même problème, je suis tombée amoureuse de toi petit à petit. J’ai mis du temps à m'en apercevoir. Et quand je me suis rendue compte que j’étais amoureuse de toi, j’ai eu le coeur brisé.
 
    
 
   Matthew continuait, et ce faisant il se penchait de plus en plus vers Hélène. Elle sentait le monde s’effacer autour d’elle, le temps ralentir, le bourdonnement dans sa tête s’accentuer. Il reprit:
 
    
 
            Et puis il y a eu ce soir là, où tu m’as embrassé à l’Empire State Building. Ce soir là où j’avais prévu de te faire une déclaration d’amour… Je pensais que c’était impossible et voué à l’échec parce que tu étais avec Andrew… Quand tu m’as embrassé, j’ai cru que c’était le début de la plus belle histoire d’amour qui soit. J’ai cru que tout serait simple, que tu quitterais Andrew et que tu viendrais me rejoindre dans mon appartement. J’ai cru qu’on pourrait enfin être heureux. 
 
    
 
   Les dernières phrases, Matthew les lui avait chuchoté dans un murmure presque inaudible. 
 
    
 
            Mais ca n’a pas été aussi simple… et c’est peut-être mieux ainsi. J’ai pu me rendre compte à quel point je t’aimais et que je ferais n’importe quoi pour toi ! Comme vivre à Paris... Parce que je t’aime et que j’ai besoin de toi.  
 
    
 
   Hélène était presque dans un état second. Elle sentit ses jambes trembler. Elle prit conscience de la pluie qui tombait sur eux: ils étaient trempés. La chemise d'Andrew était presque transparente et épousait son torse musclé. Il était incroyablement séduisant et il était venu pour elle, parce qu'il l'aimait, elle. Tous les sentiments qu’elle avait refoulé ces derniers mois ressurgirent. Elle en avait le vertige. 
 
    
 
   Elle recula d’un pas et se mit à tourner sur elle même sous la pluie, les bras écartés et la tête tournée vers le ciel pour sentir les gouttes sur son visage. Elle tournoyait et était ivre de joie. Matthew la prit par la taille et l’arrêta. Il la fixa intensément et lui dit de sa voix grave
 
    
 
            Cette fois-ci, je ne te lâcherai plus.
 
    
 
            C’est bon, dit Hélène, tu l’as, le début de ta grande histoire d’amour… 
 
    
 
   Elle posa ses mains sur les épaules de Matthew et ses doigts se refermèrent sur le tissu trempé de sa chemise.
 
    
 
   Hélène réagit à son contact d’un léger battement de paupières, et Matthew dessina avec un doigt le contour de sa bouche. Lentement, en suivant la courbe de sa lèvre inférieure, puis de sa lèvre supérieure, son doigt s'attarda aux coins de sa bouche, absorbant les fines gouttelettes d'eau qui constellaient la peau d’Hélène. Elle entrouvrit les lèvres pour saisir le bout de son doigt.
 
    
 
            Tu comptes m'embrasser ou pas ? C'est de la torture, tu sais... murmura Hélène.
 
    
 
            Peut-être que c’est à mon tour de te torturer.
 
    
 
   Hélène se sentait d’une humeur badine, et le sourire qui éclaira lentement son visage rendait Matthew encore plus fou d'elle. Il fit glisser sa main le long de son dos jusqu'à sa nuque, ses doigts agrippant les cheveux humides d’Hélène. Il pencha la tête et leurs bouches s'effleurèrent. Il y avait une telle tension entre eux, des étincelles et une sorte de magie dans l'air. Ils étaient pris dans un enchantement que ni Matthew ni Hélène n’étaient prêt à briser. 
 
    
 
   Hélène avait la chair de poule et elle passa les bras autour de son cou, glissant ses doigts dans ses cheveux mouillés. Le bras de Matthew était enroulé autour de sa taille et il la serrait  contre lui. Leurs corps trempés étaient collés l'un à l'autre.
 
    
 
   Il murmura son nom de sa voix profonde et sensuelle, et elle entrouvrit les lèvres, expirant dans sa bouche. Sa langue tiède et humide se mêla à la sienne. Ce baiser langoureux laissa place à d'autres, sensuels et avides. Elle avait envie de lui et elle en voulait toujours plus.
 
    
 
   Hélène murmura son nom pendant qu’il l’embrassait dans le cou et elle frissonna sous ses lèvres. Matthew laissa glisser sa langue sur sa peau, voulant en savourer chaque parcelle.
 
    
 
   Il s'arrêta le premier et Hélène posa sa tête contre la sienne. Il murmura:
 
    
 
            Ca fait des mois que j’attends ce moment. Je n’ai pas cessé de penser à toi. Je t’aime. 
 
    
 
            On va y aller lentement répondit Hélène - même si la dernière chose dont elle ait envie à ce moment là était d’y aller lentement. 
 
    
 
   Elle voulait retarder le moment où ils coucheraient ensemble pour la première fois. Elle voulait qu'ils attendent jusqu'à ce que leur tension sexuelle atteigne un paroxysme. Elle voulait que leur premiere fois soit mémorable et différente de toutes les autres. Comme leurs deux premiers baisers, le premier impulsif en haut de l'Empire State Building et le deuxième de la révélation, sous cette pluie magique. 
 
   Si ils attendaient un peu, ils pourraient se donner des rendez vous, flirter encore quelques jours.
 
    
 
            Je comprends, répondit Matthew dans un large sourire. Il avait terriblement envie d'elle mais il trouvait son idée charmante. Et puis, on peut faire plein d'autres choses en attendant!
 
    
 
   Et en disant ca, il l'attira vers lui pour un autre baiser langoureux sous la pluie ardente.
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